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POLITIQUES 

ET 

CRITIQUES, 

SUR  LES  EVENEMENTS, 

QUI  SE  SONT  PASSES  DEPUIS  1778 
JUSQU’A  PRESENT. 

Recueillies  et  publiées. 

Par  UN  HOMME  DE  LETTRES  QUI  N  EST 
d’aucune  ACADEMIE,  NI  PENSIONNE 

par  aucun  Roi,  République,  Yisir 
ou  Ministre  quelconques. 

Veritas  arnicas ,  potius  qnàm  odiurri 
parère  deberet . 

Tom.  vin. 


A  LONDRES 

se  l’imprimerie  d’un  ministre  disgracie. 

ï  7  9  o. 
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||  o nime  nous  ne  pouvons 
anticiper  fur  les  événe- 
mens,  nous  avons  hasardé  de  nous 


| 

v 

i 


(  O  ) 

\  *  , 

me  de  remarques  dans  les  dernières 

lettres  qui  compofent  ce  volume ,  fur 
l'étonnante  révolution  de  France. 
En  faifant  des  vœux  pour  ion  fuc- 

■4 

ccs,  nous  craignons  toujours  qu’el¬ 
le  n’ait  pas  celui  qu’on  s’en  promet. 
Nous  avons  été  les  premiers  à  ad¬ 
mirer  les  travaux  des  repréfentans 
de  la  nation,  les  discours  de  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  orateurs  ;  mais 
nous  aurions  défiré  qu’après  avoir  fi 
bien  discuté  &  établi  les  droits  de 

N 

l’homme  ,  ils  n'euffent  pas  commencé 

! 

par  en  violer  le  plus  facré  ,  le 

*“  l 

plus 


plus  univerfel  :  le  droit  de  proprié¬ 
té*  L’offre  faite  par  la  noblefîe ,  le 
cierge  &  les  privilégies  de  contri¬ 
buer  à  toutes  les  charges  de  l’état, 

'  l 

rempliffoit  le  vœu  du  Tiers;  n’eut-il 
pas  été  plus  prudent  de  fe  conten¬ 
ter  d’abord  de  cette  offre?  La  iéan- 
ce  du  4  Août  fera  mémorable  dans 
les  annales  de  la  France,  ainfi  que 
le  décret  émané  le  $,  dans  lequel  il 
eft  dit  : 

L’ajfmbléc  conftdérant  io  :  que  dans  un 
état  libre ,  les  propriétés  doivent  être 
mijfi  libres  que  les  personnes.  20  Que 


(O) 

h  force  de  l’empire  français  ne  peut 
fffulier  que  de  la  réunion  parfaite 

de  toutes  les  parties,  de  l’égalité 

\  \ 

des  droits  &  des  charges,  30.,  Que 

/  "  ** 

tons  les  membres  privilégiés  &  les 
repréfentans.  des  provinces  é'3  des 
villes  fe  font  emprejfê  de  fhire  com¬ 
me  à  demi ,  au  nom  de  leurs  com¬ 
mettons,  entre  les  moins  de  la  na¬ 
tion,  la  rénonciation  à  leurs  droits 


ges  -,  arrête  &  décrété  ce  qui  fiât  : 

»  *  r  /  * 

Onze  articles  dépouillent  la  no- 

Melle  &  le  clergé  d’une  partie  cle 


leurs 


I 


(O 

0 

leurs  propriétés,  &  pour  certaines  , 
elle  ne  leur  accorde  qu’une  légère 

indemnité.  N’eut -il  pas  été  poilible 

.*  - 

-  '  » 

d’agir  avec  plus  de  prudence*?  Il  me 
femble  qu’il  eut  fallu  d’abord  répan¬ 
dre  dans  lame  de  tous  les  citoyens 
\\n  calme  qui  les  préparât  à  recevoir 
avec  reconnoiffance  la  nouvelle  con- 
ftitution  qu’on  vouloit  établir  pour 

leur  bonheur  *,  il  falloit  lespeéler  ues 

•  ’  '  )  ' 

propriétés  ,  qui  ont  été  ufurpees 

'  t 

peut  -  être  il  y  a  des  fiecles ,  mais 
qu’une  longue  poffeilion  avoit  émit-? 
rement  légitimées  ;  ne  point  braver 

ÇOÎÏH 


(  O  )  ' 

comme  on  Ta  fait,  l'opinion  .&  les' 
préjugés,  &  ne  pas  s  imaginer  que 
douze  cents  repre'fentans  de  la  na¬ 
tion  feront  penfer  comme  eux  vingt- 
quatre  millions  d’hommes ,  fur  tout 
en  dispofant  de  la  fortune  de  plus 
d’un  tiers. 

La  noblefle  &  le  cierge7  font  trop 
maîtraités  pour  ne  pas  chercher  à  fe 
venger,  dès  qu’ils  en  trouveront  foc- 

I  *  •  ?■  "  î  ,  ;  ,  •  -  i*  ■  ■*.  '  »  * 

cafion.  Le  peuple  de  Paris  &  de 

,  v  I 

toutes  les  provinces  fouffre  de  cet¬ 
te  révolution  ;  il  defire  la  tranquil¬ 
lité,  &  peut-être  plus  qu’on  ne  pen- 


îe 


(O 

fe ,  le  retour  du  pouvoir  monarchi¬ 
que  ,  comme  celui  qui  lui  convient 
le  mieux.  Ceux  qu’il  admire  aujour- 
d  hui  dans  1  ail'emblee  nationale  & 
dont  il  fait  fes  idoles ,  peuvent  de¬ 
main  être  l’objet  de  fa  haine....  Le  peu¬ 
ple  eft  extrême  en  tout  ;  pour  les  objets 
de  fon  culte,  il  n’y  a  fouvent  qu’un  pas 
du  triompne  a  1  échafaud....  Ce  qui  eft 
arrive'  tout  re'cemment  au  comte  de 

•  O 

t  , 

Mirabeau  en  eft  une  preuve.  Dans 
la  fe'ance  où  l’on  discuta  la  grande 
queftion  :  fi  le  droit  de  faire  la  paix 
&  la  guerre  appartiendrait  au  Roi 


ou 


(o). 

ou  a  la  nation,  le  discours  qu’il  pronon-* 
ça  eut  l’improbation  presque  générale. 
Comme  il  s’étoit  écarté  des  princi¬ 
pes  de  la  majorité,  il  y  revint  adroi 
tement,  d’après  la  connoiffance  qu’il 

eut  des  pamphlets  qui  circuloient 
contre  lui.  Il  répondit  à  celui  qui; 
lui  fit  des  obfervations  à  ce  fujet: 
&  n  mois  pas  befoin  de  cette  nouvelle 
expérience  pour  ft avoir  qu’il  n’y  a  pas 
loin  du  Capitole  à  la  roche  Tarpéïenm , 

*»  '  '  v  1  \  )  l  ■  r 

Nos  répréfentans  doivent,  à  ce 
qu’il  me  femble  ,  trembler ,  s  ils  ont 
lu,  comme  je  n’en  doute  pas,  quelle 


a 


(  O  ) 

a  été  l’iflue  des  Etats  -  généraux  de 
1556+  Le  Dauphin,  fils  du  Roi  Jean, 

profita  habilement  de  la  divifion  qui 

* 

régnoit  parmi  les  trois  ordres  pour 
aiTembler  les  états  de  la  Languedoi, 
ou  il  déclara,  que  les  Etats  -  généraux 
de  1356  n avaient  été  quune 

de  féditmx  &  de  traîtres  qui  avaient 
confpire  la  ruine  de  la  monarchie.  Il 
fe  pourrait  que  pareille  choie  arri¬ 
vât  encote,  Tous  les  exces  cju'on  s'efi 
permis  dans  la  révolution  prélen¬ 
te  ,  l’abience  d'un  frère  du  Roi  & 
de  quatre  princes  de  fon  fang,  le 


mé- 


*v 
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mécontentement  de  la  nobleffe  & 

* 

du  cierge ,  &  même  d’une  grande 

partie  du  Tiers  ,  tout  doit  faire 
craindre  une  contre -révolution,  que 
toutes  les  mefures  qu’on  a  prifes 
&  qu’on  prend  encore  ne  pour¬ 
ront  empêcher.  Le  décret  rendu 
contre  les  biens  du  clergé  me  pa¬ 
roi  t  l’afte  le  plus  injufte  &  le  plus 
* 

impolitique.  L’afiemblée  nationale 
avoit  le  droit  d’affujettir  cet  ordre  aux 
charges  de  l’état,  mais  jamais  celui 
de  s’emparer  de  les  propriétés. . . . 


Vol- 


1 


Voltaire)  qui  n’aimoit  pas,  com¬ 
me  on  fait,  les  prêtres,  e'crivoit  au 

/ 

Roi  de  Prufl'e ,  le  8-  Juin  1770  (°). 
„  Le  malheur,  Sire,  c’eft  qu’il  ny  a 
„  rien  à  gagner  à  punir  frère  Ganga- 

„  nelli.  Plût  à  Dieu  qu’il  eût  quelque 

«  « *  *  »  ♦  ' 

,,  bon  domaine  dans  votre  voifinage 

,,  &  que  vous  ne  fuffiez  pas  fi  loin  de 

1 

3  ' 

,,  Notre-Dame  de  Lorrette  i ... 

Frédéric  lui  répondit  :  „  Lorrette 

„  feroit  à  côté  de  ma  vigne ,  que  cer- 

„  tai- 

m\*m  1  -  iiiT-iiniinniLn  »  iihithw  ■! mw— mu  n  t  tth-i — rnmn 

'  \ 

(*)  Voyez  x  Correfpondance  du  Roi  de  PruJ/i,  la¬ 
me  III  des  oeuvres  de  Voltaire ,  Page  280  &  285  > 
édition  de  Kehl  in  12.  Le  Pape  Ganganelli  avoit 
fait  brûler  un  ouvrage  du  Roi  de  Prulle.  Vol¬ 
taire  vouloit  que  le  monarque  s7en  vengeât. 


„  tainement  je  n’y  toucherais  pas.  Ses 
tt  t réfors  pourraient  fe'duire  des  M***, 


des  C***,  des  T* 


»*>  »*» 
W 


&  leurs 


j?  pareils»  Ce  n  elt  pas  une  je  respec* 
«  te  les  dons  que  la  1  tupi  dite  a  eon- 
v  facrés;  mais  il  faut  épargner  ce  qui 
>,  fait  1  objet  de  la  vénération  publi- 
n  que.  Il  faut  toujours  éviter  de  don- 


v  ner  du  fcandale,  &  fuppofé  qu’on 
„  fe  croye  plus  liage  que  les  autres  , 
,,  on  doit  par  complailance,  par  com- 

V  ”  ‘  •  -  ^  .Ji  *»  v  ‘  '4  *  A 

„  mifération  pour  leur  foibleife  ne 


point  choquer  leurs  préjugés.  Il  fe- 
„  roit  à  fouhaiter  que  les  prétendus 


-  *■  '..s 

:  >  ^  -i?  - 


e-  - 
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Si  philofophes  de  nos  jours  penfaflent 
„  de  même,,* 

/ 

J’aurois  déliré  que  nos  repreTen- 
tcns  euffent  fuivi  ce  principe.  Au¬ 
tant  de  temS  que  les  princes  du  fang 

♦ 

feront  abfens  du  royaume  *  que  le 

i  •  .  •  .  r  .*•  _  •  , 

clergé  &  la  noblelle  protefter  Dût 

contre  les  décrets  de  l’aflemblée  na- 

/ 

/  .  ‘  .  .  ,  1  '  *  ..... 

tionale,  je  regarderai  la  révolution 

Comme  imparfaite.  N’ayant  ni  biens 
en  France*  iii  bénéfices*  ni  penfions* 

if  •  ’■  *  •  '  ■*  , 

je  vois  les  chofes  de  fang  -  froid. 

J  aime  ma  patrie  &  je  ferai  toujours 

\ 

des  vœux  pour  l’on  bonheur.  Je  ju¬ 
ge 


(  o  ) 

ge  tout  avec  la  plus  grande  impar¬ 
tialité  ;  j’admire  ce  qui  mérite  de  l’être , 

mais  je  ne  peux  approuver  tout  ce  qui 

♦ 

me  paroît  contraire  à  l’ordre  fo- 

*  .  -  “  M 

cial.,..  j’entrevois  dans  la  divilion 

i.  v  .?  r  '  l  ; 

qui  régné  entre  les  trois  ordres  de 

»  r  —  -  ^  *- 

« 

l’état  une  fouree  de  malheurs  pour 

P 

v 

la  France,  &  je  ne  crains  point  d’a- 

K 

vancer  que  les  mêmes  efforts  que 

♦  \ 

les  françois  ont  faits  pour  le  ren- 

.  .  »  8  . .  * 

•tl  - 

dre  indépendans,  il.  les  feront  peut- 

»> 

V  v 

être  avant  peu  pour  rendre  à  leur 

k  ...  *  *  .  '  ■  V  ■  •  .  \  *  i.  •  i 

<  * 

fouverain  le  pouvoir  qu’ils  lui  ont 

%  1  *  -  *-  *  '  • é 

ôté.  J’écris  ceci  le  7  Juin  1790,  & 

) 

.  ,  .  à  .  * 

’  *  \4 

j’en  prends  aéle  près  de  mes  lefteurs* 

LE  T- 


lettre  l 

+  *  *  r+ 

De  Berlin,  le  26  Avril 
î)u  Comte  de».,,  à  Mr,  de,.,. 


—  • 0 monarque,  Monfieur  !  malgré 
fes  infirmités  qui  augmentent,  fe  fent 

encore  allez  de  courage  pour  faire,  com¬ 
me  à  l'ordinaire,  la  revue  .de  fes  trou¬ 
pes,  _  Il  a  donné  ordre  que  celles  qui 

iûnt  1C1  &  dans  les  environs,  foient  raf- 
femblées  pour  le  5  ou  le  6  du  mois  pro- 
eham,  tems  auquel  cette  revue  doit 
avo.r  Jieu.  Son  médecin  vouloit  Pen 
QifTuader,  &  lui  fit  les  plus  fortes  re- 
préfentations  à  ce  lu  jet  ;  mais  elles  fu¬ 
rent  fans  effet,  -  DoSeur,  lui  dit  le  Roi 
vous  faites  votre  métier ,  &  moi  je  dois  faire  '  ' 

k  mien,  ffe  veux,  jusqu'au  dernier  foupir,  rem¬ 
plir  les  devoirs  de  Roi  %  , 

ae  M0U  <Je  me  trouve,  quoi» 

que  vous  en  diftez ,  affez  de  forces  '  pour  en 

sXtKe,  i.y  fonctions ,  toutes  pénibles  qu’tllet 
joieat  pour  un  corps  ufé  comme  le  mien. 

Tom,  VIII,  a  yém 


(  à  ) 

J'étois  prient  à  cette  convetfâtjdft. 
S,  M.  fe  tournant  vers  moi  *  me  dit: 

Tous  ces  Rois  qu’à  genoux  cet  univers  contemplé, 

Leurs  ufages, leurs  droit3  ne  font  point  mon  exemple, 

» 

J*  pourrois ,  ainll  qu'eux  ,  me  livrant  au  plaiiir 
Vivre  tranquillement  au  fein  d'un  doux  loifir , 

Du  trefor  de  l’etat  prodiguànt  des  largdles 
Enrichir  favoris  *  mlniftrës  &  maitrefles  ; 

Du  chateau  de  Rotsdam  distant  mes  volontés  , 
Gouverner  mon  pays  du  fein  des  voluptés. 

Mais  je  ne  fus  jamais  l’ami  de  la  patelle. 
Malheur  à  tous  ces  Rois  vivant  dans  la  molefTe  $ 
Qui  montes  fur  le  trône  fe  laiffent  gouverner 
Sans  avoir  jamais  fu  commander  ni  régné?.... 

„  Vous  voyez,  ajoûta  le  Roi*  que 
Pesprit  des  autres  ferfc  quelquefois  de 
,,  fupplément  au  mieni  ce  lonfc  des  vers 
n  de  Voltaire  que  j’ai  arranges  à  ma  mâ- 
nière.  Beaucoup  de  nies  frères  cou¬ 
ronnas  fe  reconnoitront  a  ce  portrait  | 
^  y 

„  mais  cela  ne  les  corrigera  pas.... 

Je  ne  peux  vous  dire  combien  ce 
prince  mitonne.  Il  eft  toujours  le  mê¬ 
me  ,  fa  tête  eft  excellente  ;  rien  ne  lui 
échappe  >  foit  dans  l'adminiftratîon  inté¬ 
rieure  d*  fon.  pays  >  foit  pour  maintenir 


(3) 

1  enthoufiâsme  de  fon  militaire,  qui  aime 
a  le  voir;  il  fait  à  ce  fujet  des  efforts 
qui  lui  coûtent  beaucoup.  Après  les  re¬ 
vues  d  ici,  il  ira  aGraudents  pour  y  inf- 
pefter  fes  troupes  de  la  Pruife  occidenta¬ 
le;  il  vifitera  en  paflantles  colonies  qu’il 
a  établies  &  fera,  comme  de  coûtume, 
des  largefles.  Perfonne  ne  poflede  mieux 
que  lui  lart  de  donner  à  propos;  il  ré¬ 
pare  amplement  d’un  côté  le  mal  qu’il 
fait  de  l’autre.  Quel  que  foit,  au  refte, 
mon  attachement  pour  ce  monarque ,  il 
ne  m’aveugle  point  fur  fon  compte  ;  per¬ 
fonne  même  ne  connaît  mieux  que  moi 
fon  côté  foibie;  je  fais  très  bien  que 
ion  adminiftration  n’eft  point  fans  dé¬ 
faut,  mais  je  la  crois  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  lieu  dans  les  au- 
très  gouvernemens,  La  preuve  en  eft 
que  le  royaume  de  PruHe  eft  le  leul  qui 
il’ait  point  de  dettes;  avec  de  très  pe¬ 
tits  moyens,  il  fe  trouve  même  avoir  des 
épargnes  confidérables  en  réferve ,  qui 
1®  mettent  en  état  de  jouer  un  rôle  &  d© 
n’avoir  rien  à  craindre  de  les  voilins» 

A  2  I© 
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Je  vous  ai  dit  que  l'Empereur  Feiïi* 
bloït  vouloir  marcher  fur  les  traces  de 
Frédéric»  On  aflure  aujourd’hui  que  les 
réformes  qu’il  fait  n’ont  pour  objet  que 
de  fe  préparer  les  moyens  de  foufcenir 
avec  fuccës  la  guerfe  quhl  fe  prdpofe 
d’entreprendre,  foit  contre  les  T  arcs  * 
foit  au  lu  jet  de  la  Bavière,  foit  contré 
les  Hollandois,  à  la  charge  desquels  il 
a  des  prétentions  à  faire  valoir»  Pour 
ce  qui  eft  de  la  querelle  qu'il  veut  fai¬ 
re  aux  Turcs,  nous  ne  nous  en  mêle¬ 
rons  point  &  laiflerons  à  ces  derniers 
le  foin  de  fe  défendre;  mais  nous  pren« 
dirons  part  à  celle  de  la  Bavière,  par 
la  raifon  que  nous  y  femmes  întéreiïes 
&  que  nous  ne  voulons  point  que  la 
maifon  d’Autriche  s’aggrandUTe  en  Al¬ 
lemagne.  Quant  à  celle  de  la  Hol¬ 
lande,  nous  nous  repofons  fur  la  Fran¬ 
ce  &  fur  l’Angleterre  pour  empêcher  la 
réufïïte  des  vues  de  Jofeph  II*  de  ce  cô¬ 
té.  Ôn  affure  toujours  que  ce  monar¬ 
que  veut  rétablir  le  commerce  d’Anvers 

qu’il  a  formé  les  plus  beaux  projets 


(  5  ) 


à  cet  égard.  Je  crains  bien  qu’il  ne  foîfc 
pas  plus  heureux  dans  cette  entreprife; 

Sa  politique  Batave  faura  faire  naître 
des  obftacies  qui  s’oppoferont  toujours 
à  fon  l'accès. 

Voila  l’Empereur  qui  vient  de  ccn-»  | 

gédigr  toutes  .fes  fœurs,  dont  il  a  envo¬ 
yé  une  partie  rtfider  à  leurs  abbayes* 

La  gouvernante  des  Pays-Bas  partira  in- 
cefiemrqenfc  pour  Bruxelles,  Cette  prin- 
celle  ne  peut  manquer  de  plaire  à  la  na- 
tion  bejgïqoe  ;  elle  a  beaucoup  d  améni- 
dans  le  caractère,  de  la  gayeté,  de 
1  affabilité,  enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour 
léuflïi  dans  un  pays  eu  elle  doit  fuccé** 
dei  a  un  opcîe  qui  s’étoit  fait  adorer* 

Le  duc  de  Saxe-Tefchen  fon  époux  eft 
nn  prince  bienfaifant*  dont  la  bonté  rap¬ 
pellera  fans  celle  aux  Brabançons  celle  ! 

de  leur  cher  prince  Charles.  Mais,  fui- 

»  •  1  \  li 

vaut  ce  qu’on  écrit  deVienne,  Ton  craint 
que  le  pouvoir  de  ces  gouverneurs  gé* 

jiéraux  ne  foit  trop  borné,  &  confide-* 

.  \  »,  * 

rabîement  reftreint  par  celui  du  miniftre 
qui  fera  chargé  de  radminiftratkm  de 

A  3  •  ces 
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ces  provinces.  On  ne  paroit  pas  con* 
tent  du  choix  qu’a  fait  l’Empereur  pour 
cette  million  importante»  le  perfonnage 
fur  lequel  il  ell  tombé,  eft,  dit-on,  nn 
homme  dur,  despotique,  n'ayant  pas  la 
moindre  connoilTance  du  pays  ni  du  ca¬ 
ractère  des  habitans  avec  lesquels  il  au*. 
ra  a  traiter.  Quelqu’un  qui  le  connoit» 
&  qui  en  parloit  dernièrement  à  notre 
miniftre  à  Vienne,  lui  dit  :  „L'Empereur, 
en  envoyant  B900  aux  Pays-Bas,  fe  pré- 
„pare  une  foule  de  défagrémens.  Cet 
„  homme  a  des  projets  dont  la  réuïïîteeft 
„impoflîble,  &  s’il  veut  les  mettre  à  exé- 

i 

j,cution  9  il  entraînera  fon  maître  dans 
une  infinité  de  faillies  démarches,  dont 
5>il  lui  for  a  difficile  après  d  empêcher  les 
„  fuites  fâcheufes  (®j. 

L5Em- 

*  *  '  1  * 

(  )  On  a  des  preuves  de  ce  qu'on  avance  h  cet 
«egard,  par  des  reponfes  faites,  de  l'ordre  de  l'Em¬ 
pereur,  à  des  avjs  qu'on  lui  donna  &  qu’on  n'* 
eeffe  de  lui  donner  fur  ce  qui  fe  pafloit  aux  Pays- 
Bas  «  &  le  vif  mécontentement  qui  regnoit  con¬ 
te  le  nouveau  minière,  &  c  aufe  des  innovations 
çifil  voulait  irçtrodakf,  S.  Ms  iaifoit  faire  des 

rt- 


n>-  ’ 


JL/$mpererir  veut,  à  ce  qu'il  paroit, 
que  Ton  regue  fafïe  époque;  il  médite  de 
grands  &  values  projets;  mais  il  ne  lut- 
fit  pas  à  un  ibuverain  de  vouloir ,  il  iaufe 
avant  de  rien  entreprendre  ,  qu'il  s  as- 
ftire  de  la  poffibilité  de  réuffir,  Il  eft 
fouvent  dangereux  de  détruire  des  abus 
auxquels  le  peuple  eft  accoûtumé  & 
d  employer  la  force  lorsque  1  on  trouve 
de  la  réfïftance.  On  ne  fait  pas  mqu- 
voir  toute  une  nation  comme  un  régi¬ 
ment  qu'on  exerce  à  coups  de  bâton.*  *  * 
On  ne  peut  fe  diffimuler*  au  refte,  que 
les  fouverains  aftuels  niaient  drautre 


A  4  but 

n.  m,  . .  '  '  "  '  ' 


remerciemens  pour  tout  ce  qu  on  lui  ecrivoit  à 
:  ce  fujet ,  &  demandoit  la  continuation  de  ces 

avis.  Cette  correspondance  a  eu  lieu  jusqu’à  la 
fin  de  1788  qu’elle  ceffa.  Tout  ce  qu’on  avoit 
annonce  eft  arrive  ;  mais  le  malheur  des  grands 
eft  de  ne  pas  croire  aux  vérités  qu’on  leur  dit  , 
lorsqu’elles  ne  leur  font  pas  agre'ables  ,  &  qu’el¬ 
les  font  contraires  à  leurs  vues  ou  à  l’exécùtidn 
de  leurs  projets.  O  grand  prince  de  Kaunitz , 
pourquoi  Jofeph  ne  vous  a-t-il  pas  cru?  ...  Ce 
qui  fe  paiïe  aujourd’hui  n’^uroit  jamais  eu  lieu. 
(Noti  de  ï Editeur), 


\ 


i 

< 
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but  dans  toutes  leurs  démarches  que  leur 
intérêt  perfonnel,  &  nullement  celui  des 
peuples  qu’ils  gouvernent.  Ils  ont  beau 
vouloir  colorer  leurs  intentions  du  beau 
pretexte  du  bien  public,  comment  ajou- 
ter  foi  à  ce  qu’ils  difent  ,  lorsqu’ils 
prouvent  le  contraire  par  tout  ce  qu’ils 
font? 

D’après  le  compte  que  rend  au  Roi 
notre  miniftre  à  Vienne,  S,  M.  I.  ne  fe 
propofe  rien  moins  que  de  changer  en¬ 
tièrement  la  forme  du  gouvernement  de 
tous  fes  états  héréditaires  ,  malgré  les 
fages  repréfentations  que  lui  a  fait  le 
prince  de  Kaunitz;  ce  miniftre  lui  a  par¬ 
ié  à  ce  fujet  avec  cette  franchife  qui  ne 
s  eft  jamais  dementie  fous  le  régné  de 
Marie- Thérefe.  On  a  filtre  qu’il  a  dit  à 
fon  maître,  que  les  peuples  n’obéiroient 
qu’avec  la  plus  grande  répugnance  aux 
nouvelles  îoix  qu'il  vouloit  établir,  que 
l’état  feroit  ébranlé  par  la  fermentation 
&  peut-être  les  troubles  qu’occafionne- 
roifc  l’indocilité  de  ceux  qui  ne  pour» 

roient 


(9) 

roienfc  voir  fans  mécontentement  la  des- 


V'  j 

truftion.  de  leurs  droits  &  privilèges 
auxquels  ils  étoient  très  attachés.  Ou 
ne  croit  pas  que  l’Empereur  défère  à 
ces  avis.  Il  dit  à  un  confident  de  fes 
projets:  ,,  Le  prince  de  Kaunitz  ri  approuve 
pas  toutes  les  réformes  que  je  veux  faire  ;  il 
ejl  d'une  opinion  différente  de  la  mienne .  ffe 
fuis  fort  mbarrajfé  fur  le  parti  que  je  dois 
prendre.  Son  confident  lui  répondit  : 

Votre  chancelier  de  cour,  Sire!  voit 
,,  les  chofes  trop  en  noir.  Avec  les 
,,  troupes  que  vous  avez  fur  pied  ,  il 
vous  fera  aîfé  de  prévenir  ces  révol- 
^  &  d’empêcher  qu^on  ne  s’oppofe 

a  vos  volontés.  Ayez  de  la  fermeté, 
„  &  foyez  fûr  que  vous  réuffirez.  —  Il 
paroit  que  Jofeph  IL  a  préféré  ce  der- 

nici  »i\  js  ,  le  tems  nous  apprendra  s’il 

a  bien  fait 


Sous  le  régné  de  Marie- Thérefe  9 
tous  les  peuples  fournis  à  la  domination 
de  l’Autriche  étoient  gouvernés  >  quant 
au  fpirituel,  par  la  théocratie,  jofeph 
II.,  comme  on  le  voit  par  les  différens 

A  5  écrits 
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écrits  qni  ont  déjà  paru  ,  fe  propof©  d» 
détruire  le  pouvoir  des  prêtres,  de  les 
détacher  de  l'obéi  fiance  qu’ils  doivent  à. 
la  cour  de  Rome  &  de  les  foumettre  à 
la  pniiTance  temporelle.  On  annonce  dé¬ 
jà  d’autres  édits,  dans  lesquels  l’Empe¬ 
reur  levé  entièrement  le  masque,.  &  oCt 
s'appropriant  les  biens  du  clergé  ôç 
des  moines,  il  fe  charge  d’établir  une 
nouvelle  difcipüne  eccléfiaftique  &  un 
nouvel  ordre  hiérarchique  dans  fes  états. 
Semblable  aux  Auguftes  romains ,  ii 
feroit  à  la  fois  fouverain  &  pontife,.... 
Je  doute  que  ce  projet  puifie  avoir  forç 
exécution.  Ce  que  Frédéric  n'a  pu  ef¬ 
fectuer,  d’autres  ne  doivent  pas  le  ^en¬ 
ter. 

Je  vous  ai  dit,  dans  plufieurs  de  mes 
lettres,  combien  Voltaire  &  d’Alembert 
avoient  tourmenté  notre  monarque  pour 
l’engager  à  déclarer  la  guerre  aux  prê¬ 
tres  de  toutes  les  réligions ,  &  a  en 
créer  lui -même  une.  Frédéric  s_eft 
conftamment  réfufé  a  leurs  follicitations, 
&  il  a  eu  raifon»  Il  a  fenti  le  danger 

qu’il 

J  ^ 


(  II  ) 

qu'il  y  avoit  d’avoir  les  prêtres  pour  en¬ 
nemis  ;  il  a  cherché  au  contraire  à  fe 


les  attacher,  quoiqu’il  ne  les  aimât  pas, 
A  fon  avènement  au  trône,  il  confirma 
tous  les  dons  faits  par  fon  pere  ,  (qui 
étoit  très  dévot,)  aux  miniftres  de  la  ré- 
Jigion  dominante.  Depuis,  il  ne  s’eft  ja¬ 
mais  permis  de  porter  la  moindre  at¬ 
teinte  à  leurs  privilèges,  à  leurs  proi 
pi  iétes  ou  a  la  forme  du  culte.  Cette 
conduite  doit  fervir  de  leçon  à  tous  les 
fouverains  ;  car,  fi  jamais  Roi  fut  vou¬ 
loir,  c’eft  certainement  le  nôtre,  &  s’il 
avoit  cru  pofiible  d’opérer  une  révolu¬ 
tion  dans  la  religion,  il  n’y  a  pas  lieu 
de  douter  qu’il  ne  l’eut  entrepris,,,.  Il 
en  avoit  formé  le  projet  dans  fa  jeunes¬ 
se»  mais  il  brûla  depuis  tout  ce  qu’il 
avoit  écrit  fur  cet  objet,  par  le  confeil 
de  ce  bon  Jordan  fon  ami,  dont  le  gros 
bon  fens  réufiit  à  lui  perfuader  de  ne 
jamais  fe  brouiller  avec  les  prêtres,  com¬ 
me  ayant  été  de  tout  tems  les  ennemis 
les  plus  dangereux  à  combattre  &  un 
écueil  redoutable  contre  lequel  la  puiiïan- 
ce  des  fouverains  a  toujours  échoué. 

On 


( 
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On  vient  d’envoyer  au  Roi  un  ou* 
vrage  allemand,  intitulé:  Réflexions  phi* 
lofophiques  rfun  chrétien  fur  la  tolérance  en 
matière  de  religion ,  pour  fervir  de  fondement 
à  la  réunion  de  toutes  les  religions  chrétien¬ 
nes.  Ce  livre  étoit  accompagné  d'une 
lettre  à  S*  M*  dans  laquelle  on  le  prioit 
de  fe  rendre  prote&eur  de  cet  ouvrage, 
comme  Roi,  phiiofophe»  &c.  Frédéric 
fit  la  réponfe  fui  vante: 

,,  j'ai  reçu  votre  livre  &  la  lettre 
„  qui  l'accompagnoit.  Je  trouve  quil 
,,  eil  digne  d’un  bon  chrétien  de  s’occu- 
,,  per  du  lbin  de  rétablir  la  paix  entre 
„  fes  freres.  Je  vous  f  licite  fur  vos 
„  bonnes  intentions,  &  vous  fouhaite 
,,  le  plus  heureux  fuccès  pour  la  réa- 
„  nion  de  toutes  les  religions;  mais  vous 
„  devez  vous  adreiïer  pour  cet  objet  au 
,,  chef  de  Féglife  ou  à  S*  M*  i'Empe- 
,,  reur.  Pour  moi  ,  je  ne  peux  fair^ 
„  ufage  de  votre  livre ,  la  tolérance 
„  étant  établie  depuis  longtems  dans  mes 
„  états,  où  chacun  prie  Dieu  comme  U 
„  lui  plait,  fans  que  cela  trouble  la 
,,  tranquillité  de  mon  royaume. 

..Sur 
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h  Sur  ce*  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
h  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde 

(  Signd  )  Frédéric. 

Je  vous  ai  fait  mention  plus  haut  du 
projet  qu'avoit  l'Empereur  de  rétablir 
le  commerce  d'Anvers;  Notre  rniniilrë  à 
la  Haye  vient  d'envoyer  au  Roi  la  co¬ 
pie  d’une  requête  qui  doit  avoir  été  ou 
être  préfenfcde  à  Meilleurs  les  Bourg- 
meftres  d’Anvers,  pour  être  enfuite  en¬ 
voyée  à  Vienne.  En  voici  la  teneur  : 

Les  habit  ans  de  la  ville  d'Anvers  en  génè - 
tait  &  ceux  qui  y  font  le  commerce  en  parti - 

culier ,  croiraient  nuire  à  leurs  interets \  fi9 
dans  un  tems  oh  toute  £  Europe,  parle  des 
avantages  qui  réfulteroient  de  l'ouverture  de 
V Escaut ,  ils  négligeoient  de  sadreffer  h  vous , 
Mejfuurs  !  pour  vous  donner  à  connaître  leurs 
defirs ,  &  vous  prier  de  faire  toutes  les  de- 
inarches  néceffaires  à  ce  [ujet*  Tandis  que  les 
differentes  nations  de  V Europe  fixent  particu¬ 
lièrement  leur  attention  fur  la  liberté  de  la 
navigation ,  ferions  -  nous  les  feuls ,  auffi  vive¬ 
ment  inter effés  que  nous  le  famines  7  qui  refie** 

rions 


« 
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rions  tranquilles ,  £$’  pour  rions -nous  nous  ré * 

foudre  h  laijj'er  paffer  fans  la  moindre  récla 
motion  le  moment  propice  que  d"1  heureufes  cir- 
conjlauces  ont  fait  naître ,  de  nous  délivrer  du 
joug  que  nous  a  impofé  dans  fes  jours  d'é¬ 
clat  la  république  de  Hollande  ?  Non ,  il  ejl 
tems  de  fortir  de  PajfoupiJJement  funejle  dans 
lequel  nous  étions  plongés. 

Voila  toutes  les  puîlTances  qui  cons¬ 
pirent  contre  ces  bons  hollandois:  Jes 
anglois  leur  ont  déclaré  une  guerre  in- 
jufte;  la  France  les  divife  entre  eux 
pour  pouvoir  mieux  les  foumettre  après. 
L’Empereur  fe  difpofe  à  faire  valoir  con¬ 
tre  eux  de  vieilles  prétentions  ;  il  pa- 
roît  qu’on  a  décidé  à  Vienne  que  le 

traité  des  barrières  feroit  annulé  avant 
peu.  La  ville  d’Anvers  veut  rentrer 
dans  fes  anciens  droits;  foutenue  par 
fon  fouverain,  elle  femble  ne  douter 
nullement  de  la  réuflite.  Mais  qu’arri- 

*  f 

vera-t-il  de  tout  cela  ?  Rien  ,  à  mon 
avis»  La  paix  fe  fera  dans  peu  entre 
la  Grande-Brétagne  &  la  république;  la 
France  aura  fait  envain  toutes  fortes 

,  d’ia» 
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d'intrigues  chez  cette  derniere;  l'Escaut 
feftera  fermé ,  malgré  la  promellé  faite 
par  votre  comte  de  Yergennes  de  ren¬ 
dre  la  navigation  libre  fur  toutes  les 
mers,  les  rivières  &  les  ruifieaux  qui 
portent  vaiîTeaux  ou  bateaux  dans  les 

quatre  parties  du  mbnde.  Qui  promet 

A  / 

trop,  risque  de  ne  pouvoir  rien  tenir,  ♦.* 
&  je  crois  que  ce  fera  le  cas  de  votre 

miriiftre  dès  affaires  étrangères* 

$  .  ,  %  • 

Adieu ,  Mônfîeur  1  Je  fuis  avec  un 

parfait  dévouement  &c. 

»  .  .  /  v 

'  iliiimf  i'ééiV  il  •  "  r  ....  j.  ,  . 
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LETTRE  II. 

De  Versailles,  le  i  ç  Mai  '  jyÿr, 
___  / 

De  Mr •  de . .  ♦  *  au  Comte  de .  „ , . 

fy  .  ■  ' 

\_/h  nous  àvoit  bercés  ici  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  l’eSpoir  de  la  paix;  mais 
nous  avons  été  trompés  dans  notre  at¬ 
tente.  —  je  ne  fais ,  mon  cher  Comte  ! 
lî  je  vous  ai  parlé  dans  aucune  de  mes 
lettres  d’un  perfomrage  que  nous  avons 
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à  pans  ,  qui  s’cft  rendu  fort  impor¬ 
tant,  uniquement  comme  nouvelle.  I 
eft  remarquable  par  fon  nez,  dont  1  am¬ 
pleur  eft  encore  augmentée  par  quan  i- 
\é  d'dminences  qui  s'élèvent  en  tous  fens 
de  fon  énorme  protubérance.  Je  ne  peux 
vont  dire  comment  le  porteur  de  ce  gros 
_.z  eft  parvenu  à  fe  faire  la  réputation 

““  n  Lit,  mais  il  eft  l’oracle  des  Pa¬ 
ïens  pour  les  nouvelles  («>  C’eft  d’a- 
PL  \J  que  je  vais  vous  donner  celles 

d  ati  iourd’hui-  J’étois  b  me  promener  aux 

1  J  •  trprs  les  onze  heures  du  ma. 
Thuiienes,  vers  ics  o  tin.. 


Ce  nouvellifte  au  grand  nez  eft  un  bon 

(  }  -,  de  Paris  nommé  Mettra  ,  homme  ori- 

bourgeois  de  Pans  ,  à  fa  manière- 

gtol  dans  foc  il  s* 

U  “:,L,C -les  nonsnli.»  ,»’ü  »  * 
fait  une  reputac  *  .a  en  arrive  d’intéres- 

bite'es  ;  &  ^jniftresMui'  en  font  aufiitôt  part,  » 
fautes ,  les  m  audiences  particulières ,  mars 

donne  chez  ^  feulement.  Lorsqu’il  pv 

aux  grands  f  t,  bientôt  entou- 

roit  dans  l«s  *m  p“bl  Jfe  p.o»»«  I»’- 
H  Par  .»•  fonle  ,  Grands  perfo.na- 

V  ï  u  rhonneur  d’avoir  avec  lui  quelques 
ges.  On  brigue  1  honneur  » 

minutes  d’entretien. 
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tin?  lorsqu©  je  vis  arriver  une  foule  de 
'  toonde;  japperçus  le  comte  d'Aranda* 
Ininiftre  d  Espagne  &  l'homme  au  gros 
11  e  _  caofant  en  f  omble  ®ù  milieu  dé  cet-» 
te  conue,  qui  avoir  cependant  l’atten¬ 
tion  de  lüjfTer  un  certain  espace  entre 
elle  &  les  deux  eonverfans  pour  ne  pas 
les  gener.  Arrivas  a  la  grande  a]|ée<> 
on  Ut  cercle  &  le  pins  grand  filence 
commença  à  régner.  Alors  l'oracle  mon¬ 
té  fur  une  chaife  adofT’de  à  un  arbre,  dit* 
espérais ,  Meneurs,  vous  annoncer  le  retour 
âe  ta  paix  comme  prochain  ;  malt  voici  les  nou¬ 
velles  eue  fai  reçues  de  la  cour  hier  au  foin 
Il  tira  un  papier  de  fa  poche  &*î«t: 
Nos  ennemis  veulent  encore  tenter  le  fort  d'u¬ 
ne  campagne;  toutes  les  me  fur  es  font  prij es  pour  ' 
tes  faire  repentir  de  leur  témérité ,  Le  nouvel 
allié  que  mus  venons  d'acquérir  dans  la  répu - 
Uique  de  Hollande ,  nous  facilitera  les  moyens 
A  obtenir  la  [uperiorité  fur  les  mers’  gf  de  leur 
en  oter  l’empire ,  qu'ils  avaient  uftfrpé.  Mr  lt 
comte  de  Rochambean  écrit  de  t  Amérique  fep- 
tentr tonale ,  que  nos  forces  combinées  avec  cel¬ 
les  aes  Liais-  Unis  obligeront  lu  Grande  Bré- 

tagtie  à  faire  la  paix  avant  la  fin  de  cettt 

Tom.VlU,  B 
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tonnée,  Dans  l  Inde ,  Jdyder  -Ali  /'ejï  déclàr é 
tu  notre  faveur  ;  il  a  déjà  remporté  plufieurs 
avantager  fur  1er  ûnglois.  Le  comté  de  Gras- 
fe  a  ordre  d’éviter  le  combat  jusqu  à  ce  qull 
ait  débarqué  1er  troupes  de  terre  qu'il  conduit 
en  Amérique.  Lorsqu'il  aura  rempli  cet  ob* 
jet,  il  doit  chercher  l'amiral  Rodney  &  lui  li¬ 
vrer  bataille  partout  ou  il  le  trouvera .  l\îr> 
de  la  Motte  -  Piquet  ejl  forti  de  Brejl  pour 
Une  expédition  fecrète  dont  vous  ferez  injlruits 
fous  peu  de  tems0 

t  -,  »  ’  e  ^ 

Vous  n'avez  pas  d’idée  »  mon  cher 

Comte!  de  la  conlidération  dont  jouit  ce 

/ 

nouvellifte  &  des  égards  qu’on  a  pour 
lui;  on  entendroit  une  mouche  voler , 
lorsqu’il  parle  ou  qu’il  lit.  11  y  a  quel¬ 
ques  jours  qu’étant  à  pérorer  fur  la  ter- 

rafle  des  feuillans,  quelqu’un  vint  à  touf- 
fer.  Il  lui  fit  dire  qu’on  devoit  relier 
chez  foi ,  lorsqu’on  étoit  enrhumé ,  qu’il 
n’aimoit  pas  d’être  interrompu,  lorsqu’il 
parloit  *  par  des  touffeurs  ou  des  jafeurs. 
....  Ce  perfonnage  a  vraiment  de  l’im¬ 
portance  ici.  On  m’a  afluré  que*  vu  la 
confiance  dont  il  jouit,  la  cour  s’en  fert 

pour 
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jjôur  annoncer  les  bonnes  nouvelles  & 
j>ôur  pallier  les  mauvaifes*  Mais  ce  què 
|e  trouve  de  plaifant,  c’eft  que  le  Roî 
demande  à  tous  ceux  qui  viennent  de 
J?aris,  ce  qu’il  y  a  de  nouveau.  Lors-* 
qu’on  lui  a  raconté  ce  qui  fe  dit  —  De 

qui  tenez  vous  cela ,  dit  S.  M.,  ejl-ce  du 

» 

gros  nez  ?  —  Si  on  répond  non ,  alors 
il  ne  croit  point  à  la  nouvelle.  Vous 
jugez,  d'après  cela,  que  les  parifiens  ima¬ 
ginent  que  le  nouvellifte  eft  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  palTe  avant  le  monarque. 

Un  miniftre  étranger  m’a  aiïuré  qu’il 
avoit  été  queftion  un  moment  de  tenir 
un  congrès  à  Vienne;  mais  que  les  pois» 
fances  qui  dévoient  être  médiatrices 
avoient  jugé,  réflexions  faites ,  de  nous 
lailler  tenter  encore  une  ou  deux  campa¬ 
gnes  à  nous  &  aux  anglois,  par  la  cer¬ 
titude  où  elles  font  que  les  nouveaux 
efforts  que  nous  allons  faire  nous  épui- 
feront  ainfi  que  nos  ennemis ,  &  que 
nous  ferons  forcés  de  refier  tranquilles 
pendant  quelque  tems.  —  Vos  guerres  dt 
l'Amérique  &  de  l'Inde ,  me  dit-il,  ont  près - 
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(  2Ô  ) 

que  toujours  troublé  le  repos  de  V Europe ,  £? 
cela  par  la  maladrejj'e  qu'ont  eu  les  autres 
puijfances  de  je  mêler  de  vos  querelles.  Je 

fuis  aiïez  de  l’avis  de  ce  miniftre. 

*  '  * 

Les  fraix  de  cette  quatrième  campa* 
gne  font,  à  ce  qu’on  m’afTure,  énormes  % 
elle  achèvera  de  nous  ruiner*  Mr.  Ne* 
cker  eft  à  fa  dernière  reflource  pour  les 
emprunts;  il  a  fait  les  plus  grands  ef¬ 
forts  en  faveur  de  fon  amiCaftries,  afin 
de  procurer  des  fuccès  à  nos  armées 
navaîeSo  Tout  le  monde  doute  que  nous 
en  ayions  par  mer  en  Amérique;  on  es¬ 
père  quelque  chofe  du  commandeur  de 
Suffirea  &  de  Mr.  de  la  Motte  -  Piquet» 
On  s’attend  à  de  plus  grands  avantages 
fur  terre  *  &  que  Parmée  combinée  des 
Etats  '  Unis  forcera  PAngleterre  à  re* 
connoître  Pindépendance  de  fes  colonies,, 
Les  intrigues  des  anglois  dans  ce  pays 
tirent  à  leur  fin,  &  Pespoir  quils  avaient 
de  détacher  quelques  provinces  de  fa¬ 
nion  eft  entièrement  évanoui.  Le  fi* 
gnal  de  la  paix  fera,  comme  en  1763. , 

une  révolution  totale  dans  le  miniftère 

brU 
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britannique  ;  &  les  nouveaux  miniftres, 
qui  feront  fûrement  choifis  parmi  les 
membres  du  parti  de  Pappofition,  répa¬ 
reront ,  autant  qu’il  fera  poffible  >  les 
fautes  des  North  &  des  Buth* 

f. 

Je  ne  fais  pas  qui  réparera  les  nôtres. 
Le  comte  deVergennes  eft  toujours  en 
faveur  ici  ;  il  y  a  apparence  qu’il  ne 
quittera  le  minïftère  que  pour  aller  ren¬ 
dre  compte  dans  l’autre  monde  du  mal 
qu’il  nous  a  fait  dans  celui-ci,,.  ♦  Quant 
à  notre  dire&eur  des  finances,  on  as- 
lure  toujours  qu'il  eft  près  du  terme  de 
fa  carrière  miniftérielle,  &  que  le  fuc- 
cès  de  fon  Compte  rendu  n'empêchera 
pas  fa  chute.  De  toutes  les  critiques 
qui  ont  été  faites  fur  cette  production*, 
celle  qu’on  lit  avec  le  plus  de  pîaifir  , 
eft  le  pamphlet  intitulé:  Les  comment  & 
ie s  pourquoi.  Il  lait  rire  par  le  ton  de 
plaifanterie  qui  y  régné  ,  &  vous  *avez 
qu’ici  l  arme  du  ridicule  eft  toujours  dan- 
gereufe  pour  ceux  contre  lesquels  elle  eft 
dirigée.  On  attend  encore  1  ouvrage  de 
Mr.  de  Bourboulon,  dont  je  vous  ai  àé~ 
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ja  parlé,  &  où  doivent  être  relevées 
toutes  les  fautes  de  calcul  qui  fe  trouvent 
dans  le  Compte  rendu ♦  Dès  qu’il  paroîtra* 
Mr,  Necker  a  promis  de  faire  l’honneur  à 
l’auteur  de  defcendre  avec  lui  dans  l’a- 
rêne  pour  le  combattre.  Une  remarque 
qu’on  ma  fait  faire  &  qui  m’étoit  échap* 
pée,  c’eft  qu’il  n’a  jamais  été  fait  men* 
tion  par  aucun  des  contrôleurs  -  géné» 
raux,  des  dettes  contra&ées  pendant  la 
guerre  de  fept  ans  en  Allemagne,  les¬ 
quelles  furent  reconnues  &  arrêtées 

après  la  paix.  Cependant  ces  dettes 
exiftent  &  doivent  tôt  au  tard  être  pa¬ 
yées,  Pourquoi  cet  oubli  ?  Ceux  qui 
ont  été  à  la  tête  des  finances  n’ont  pu 
les  ignorer ,  attendu  que  ces  créanciers 
étrangers  n’ont  pas  ceffé  de  demander 
ce  qui  leur  étoit  dû,  que  quelques- uns 
ont  été  payés,  en  faifant  à  la  vérité  de 

grands  facrifices  aux  agens  qui  ont  été 
chargés  de  Iclliciter  ;  ce  qui  eft  encore 
one  horreur,  car  on  a  fait  du  Roi  un 
mauvais  débiteur,  dont  on  a  retiré  la 
créance  moyennant  moitié  de  perte,  tan* 


$|g  qu’il  l’acquitte  réellement  en  entier. 
Laverdi ,  l’abbé  Terrai  ont  toléré  ces 
abus  :  Mr,  Necker  a  été  follicité  pour 


le  même  objet  par  des  princes  d  Aile-  î 

magne  à  qui  on  devoit  des  fubfides ,  &C 

par  des  états  ou  des  villes  qui  avoient 

fait  des  fournitures;  mais  il  a  refufé  de 

faire  droit  à  ces  différentes  demandes. 

Je  conçois  que  les  circonftances  ne  lui 
permettoient  pas  de  donner  de  1  argent, 
mais  au  moins  devoit- il  porter  toutes 
ces  créances  fur  l’état  de  la  dette  paffi-  -  f 

ve,  &  c’eft  une  mauvaife  foi  impardon¬ 
nable  de  ne  l’avoir  pas  fait.  Les  fom-  ; 

mes  qui  font  dues  pour  ces  objets  dans  • 

les  cercles  du  Haut  &  du  Bas-Rhin ,  fe 
montent,  à  ce  qu’on  allure,  a  plus  de  30 
millions.  Une  erreur  aufli  volontaire 
de  la  part  de  Mr.  Necker  fait  préfumer 
'  avec  raifon  que  les  autres  cju  on  lui  re¬ 
proche  font  fondées  ,  &  qu’il  n’a  cher¬ 
ché  qu’à  présenter  a  la  nation  un  ta¬ 
bleau  flatteur  de  fon  adminiftration  & 
à  lui  perfuader  que,  depuis  qu  il  efl  a 
la  tête  des  affaires,  il  eft  parvenu  à  éga- 
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îifer  îa  recette  avec  Ja  dépenfe;  ce  qui 
fe  trouve  formellement  contredit.  J’ai 
pai  ld  à  un  de  fes  admirateurs  de  cet 
oubli  des  dettes  de  Ja'  guerre  de  fept 

I)Tns  t?d  Jrr°P  f"  q°e  me  réP°»Jre. 

paru  il  .lferenteS  Critiques  q™  ont 
objet*  ief  n'!!lement  ^eftion  <*e  c et 

falle  L  Je  Cr°ÎS’  lG  Prer,uer  qui  en 

t  ,  ■  Wn *  Aü  ®P0  cher  Corn- 

^n!u°!qT  ^  ^  füye  ^  -  des 

Lfir  1  efteUr  des  finances,  je 

ff  pSlqT  Mr‘  ^  Mat,rePas  ^ 

ivr  "'"P  le  pour  pardonner  à  Mr. 

J.?**  ieS  torfs  <*«’«  «  à  fon  égard  & 

2'!  C°n(ervâ£  en  P^ce  jusqu’à  ce 
qui!  eut  achevé  Ja  befogne  qu’il  a  conv 

mencee  &  W e  perfonne  ne  peut  finir 

qne  lu,.  Je  fois  affuré  que  ceJu. 

m  G°nneroit  P°ai'  fuccefieur ,  quelque 
mente  qu’,1  eût,  feroit  hors  dVtat  dç 
fmvre  fes  opérations.  Une  des  princi, 
pales  raifons ,  ceft  que  les  esprits  font 
fingulièrement  pre'venns  en  faveur  du 
dij efteur  dans  tout  Je  royaume?  il  y 
a  une  infinité  de  gens  qui  ne  peuvent 
fe  rendre  compte  des  motifs  de  cette 

pré- 
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prévention;  mais  n importe,  leur  hé¬ 
ros  a  eu  l’adrefTe  de  les  fubjugner;  il 
s*e{t  montré  le  défenfeur  du  peuple 
dans  fon  mémoire  fur  les  afï&mblées  pro¬ 
vinciales,  il  a  déclamé,  non  fans  raifon, 
contre  le  despotisme  des  intendant  de 
province;  il  a  propofé  les  moyens  de 
le  palier  de  ces  petits  tyrans ,  de  leurs 
fubdelégués ,  de  leurs  fecrétaires  &c.  » 
qui  font  réellement  les  fléaux  de  toutes 

,  O  ■  ' 

les  généralités  qui  ne  font  pas  pays  d’é« 

i 

tats  &  où  ils  dominent  en  maîtres, 

■ .  s 

Depuis  plus  d\m  fîecîe  notre  gou** 
vernement  a  fait  tant  de  fautes,  il  a 
commis  tant  d’erreurs  en  politique  com¬ 
me  dans  les  objets  d’adminiftratlon»  que 
Je  peuple  ne  croit  plus  à  l’infaillibilité 
du  Roi  &  encore  moins  à  celle  de  fon 
confeiL  11  exifte  chez  nous  une  certai¬ 
ne  claiïe  d’hommes  oifîfs,  qui  ne  font  oc¬ 
cupés  qu’à  remarquer  les  fautes  que  com¬ 
mettent  les  miniftres  ;  on  les  appelle 
frondeurs;  ces  gens  font  mécontens  de- 
tout;  on  les  rencontre  partout,  dans  les 
fociétés,  dans  les  promenades,  dans  tous 
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les  lieux  publics.  Us  ne  peuvent  foufij 
frir  la  vue  d’un  miniftre,  d’un  intendant, 
d’un  financier,  d'un  premier- commis  ni 
p  un  courtifan.  Selon  eux,  les  uns  & 
les  autres  font,  ou  des  tyrans  qui  abu- 
fent  de  leur  pouvoir,  ou  des  ambitieux 
à  qui  rien  ne  coûte  pour  parvenir,  ou 
des  fangfues  qui  s’enrichiffent  aux  dé¬ 
pens  de  la  nation.  Malheureufement  ce*» 
la  eft  presque  toujours  vrai.  Parmi  ces 
frondeurs,  il  en  eft  auffi  qui  font  atta¬ 
chés  à  des  patrons,  &  qui  ne  dénigrent 
les  gens*  en  place  que  pour  tâcher  de 
leur  faire  fuccéder  ceux  qui  les  protè¬ 
gent.  Mr.  Necker  a  employé  cette  for¬ 
te  de  gens  avec  fuccès.  Depuis  1770, 
il  s’eft  préparé  au  rôle  qu’il  joue  aujour¬ 
d’hui.  Son  nom  jusqu’alors  n’avoit  été 
connu  qu’à  la  bourfe;  il  y  jouiiïoit  d’u* 
ne  bonne  réputation  &  d’un  grand  cré¬ 
dit,  Il  voulut,  de  banquier,  devenir  hom* 
me-de  lettres.  Mais  comment  a-t-il  pu  y 
réuflir?  comment?  belle  demande; 
ici  avec  de  l’argent,  on  fait  &  on  eft 
tout  ce  qu’on  veut.  Son  époufe ,  qui 

recevoit  chez  elle  des  gens  d’esprit,  jet- 

ta 
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tg  le$  yeux  fur  JVlr.  Thomas  î  celui-ci 
prêta  fa  plume  à  Mr.  Necker;  on  vit 
paroître  l'éloge  de  Colbert  &  différent 
autres  écrits  qui  furent  attribués  au  ge¬ 
nevois.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une  rixe  en¬ 
tre  les  freres  économiftes,  dont  Mr.  Tur- 
got  étoit  le  chef,  &les  quarante  lettrés 

de  l'académie  françoife  ;  ces  derniers 

'  *  < 

remportèrent  la  vi&oire.  On  profita  de 
la  circonftance  :  les  befoins  de  l’état 
étoient  preflans ,  Mr.  Necker  avoit  de 
la  fortune,  du  crédit,  des  amis;  c’étoit 

*  f  *  ' 

l’homme  qu'il  falloit  pour  le  moment;  les 

fervices  furent  acceptas*  Il  en  a  ren¬ 
dus»  il  faut  lavouer;  mais  fon  ambition 

« 

s’étend  encore  au  delà  du  pofte  qu’il 
occupe,  &  je  fuis  d’avis  que  fa  chute 
n’en  fera  que  plus  prochaine».  Tous  les 

autres  membres  du  miniftère  lui  font  op- 

*  ’  ■ 

pofés  ;  il  ne  peuvent  fouffrir  de  voir  Pié¬ 
ger  k  côté  d’eux  un  homme  qui  naguè- 
res  étoit  un  fimple  banquier.  En  cela  je 
crois  qu’ils  ont  tort,  &  quand  même 
ils  réufliroient  dans  leur  projet,  le  ren¬ 
voi  du  directeur  pourra  avoir  les  fuites 

les 
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Ses  plus  f'cheufes.  Cet  ex- banquier  ou 
P1  u tôt  fon  époufe  a  formé  an  plan  quel** 
ïe  fuivra;  cette  femme  a  de  la  tête;  el¬ 
le  eft  en  fecret  l'ennemie  déclarée  du 
clergé  &  de  la  nobieffe,  elle  cherchera 
tous  les  moyens  de  leur  nuire;  elle  a 
pour  elle  un  parti  paillant  &  ce  parti 
augmente  tous  les  jours.  Je  reviendrai 
fur  cet  objet:  dans  une  prochaine  lettre 
&  vous  dirai  des  choies  fingulières  que 
j’ai  apprifes. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  26  Avril. 
La  parodie  qu’a  fait  votre  monarque  de 
la  tirade  dOrosmane  dans  la  Zaïre  de 
Voltaire,  m’a  beaucoup  amufé*  C’eft  en¬ 
core  une  leçon  qu’il  donne  aux  Rois* 
mais  je  doute  qu’elie  ait  Ion  effet.  Louis 
XV,  na  jamais  pardonné  à  Frédéric  Té- 
pitre  intitulée  :  A  mon  esprit.  Lorsque  ce 
prince  en  fit  lalefture,  il  dit:  Voila  une 
fatyre  qui  me  parait  dirigée  contre  moi.  Il 
la  porta  chez  Madame  de  Fompadour; 
les  favoris  &  les  couriifans  en  critiquè¬ 
rent  les  vers;  il  fut  d’abord  queftion  a  y 

répondre*  Le  Roi  ne  le  voulut  pas  & 

dit: 
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dît  J  Meffieurs  les  faifeurs  de  vers ,  je  ne  veux 
pas  être  le  héros  de  vos  querelles  polémiques * 
£je  crois  plus  [âge  d'avoir  Pair  d’ignorer  le - 
xijlence  de  cette  épitre  ;  car  *  toutes  réflexions 
faites ,  ri  aurais  pas  les  rieurs  de  mon  cô« 
té *  —  Ce  prince  fat  cependant  affecté 
pendant  quelque  tems  des  vérités  que 
fon  collègue  couronné  lui  difoit.  SM 
eut  été  entouré  d’hommes  fages,  il  eut 
peut-être  changé  fa  manière  de  vivre; 
mais  la  favorite  avoit  trop  d'intérêt  de 
conferver  fon  influence  &  l’autorité 
qu’elle  avoit  ufurpée.  On  tourna  en  ri¬ 
dicule  le  philosophe  de  Sans-Souci;  ou 
attribua  à  Voltaire  &  au  marquis  d’Ar- 
gens  tout  ce  qui  paroifloit  fous  le  nom 
du  Roi  de  Pruffe.  Les  cours  de  Vien¬ 
ne  &  de  Dresde  profitèrent  de  cette 
circonftance  pour  le  venger  des  mécon- 
tentemeqs  particuliers  qiPelles  avoient 
reçus  de  la  part  du  cabinet  de  Berlin, 
&  excitèrent  cette  guerre  de  1756  >  qui 
devait  anéantir  le  Roi  de  Pruffe  &  dont 
les  fuccés  répondit  fi  peu  à  l’attente  des 
pui  fiances  liguées  contre  lui*  Perfonn® 

nefô 
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îl’eft  mieux  inftruit  de  tout  .ce  qui  s’efl 
paffé  à  cet  égard  que  le  maréchal  de  Ri& 
cheiieu.  Si  ce  favori,  l’homme  de  là 
cour  le  plus  intrigant*  le  plus  adroit  * 
le  plus  heureux,  s’étoit  occupé  à  écri- 
îe  fa  vie  depuis  le  moment  que  commen¬ 
cèrent  fes  liaifons  avec  la  duchefle  de 
Bourgogne  mere  de  Louis  XV.  rien  ne 
feroît  plus  intéreffant  &  plus  précieux 
pour  1  hiftoire  que  de  pareils  mémoires» 
C’eft  le  feul  qui  ait  joui  d’une  faveur 
confiante  près  de  l'on  maître,  &  qui  ait 
été  initié  dans  tous  fes  fecrets.  Un  fait 
qui  eft  peu  connu,  c’eft  qu’il  fut  con- 
nétable  pendant  vingt -quatre  heures. 
Le  Roi ,  à  la  follicitation  de  la  Pompa- 
dour,  lui  accorda  cette  dignité  dans  une 
partie  de  débauche.  Mais  lorsque  le 
monarque  eut  dormi,  il  parut  s’en  ré- 
pentir.  Richelieu  lui  remit  la  commis- 
lion  de  cette  charge,  en  lui  difant:  °fe 
ne  veux  pas  que  votre  Majejlé  puîjje  avoir  ja¬ 
mais  des  regrets  fur  les  grâces  quelle  m'ac¬ 
cordera  ,  ni  rien  obtenir  d'elle  que  de  fa  bon¬ 
ne  volonté.  —  Louis  XV.  fut  on  ne  peut 

pas 
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Jjâs  plus  fenfible  à  ce  procédé  &  pro<* 
kiiit  qu’il  ne  l'oublieroit  jamais*  Il  tint 
jparôie  &  fit  tout  pour  ce  favori)  qui  ê 
à’ii  n’avoit  pas  eu  le  Roi  pour  foutien  , 
feu  roi  t  fuccombé  infailliblement*  lors  de 
la  guerre  de  lept  ans,  fous  les  efforts 
des  ennemis  puiffans  qu’il  avoit  à  la 
cour*  Ils  s’en  vengea  complefctement  $ 
ïe  dernier  de  fes  exploits  fut  la  chute 
du  duc  de  ChoifeuL 

On  parle  ici  diverfement  de  l’Empe- 
reur  &  des  projets  qu'il  a*  je  crois  que 
ce  monarque  fera  la  dupe  du  comte  de 
Vergennes  *  car  ce  dernier  n'eft  pas  bon 
autrichien.  Comme  il  craint  une  guer¬ 
re  de  terre*  il  promet  à  la  cour  de  Vien¬ 
ne  de  favorifer  fes  vues,  maïs  lorsqu'il 
s’agira  de  réaîifer  les  engagemens  qu'Ü 
ne  contracte  que  verbalement,  il  trou¬ 
vera  le  moyen  d'éluder*  Nos  prêtres 
ici  murmurent  contre  les  ordonnances 
impériales»  qui  attaquent  l'autorité  de  la 
cour  de  Rome,  On  craint  que  ces  prin¬ 
cipes  ne  fe  propagent  &  qu’il  ne  pren¬ 
ne 
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ns  envi©  a  Louis  XVI,  d’imitër  fon 
honoré  beau  frère.  Ce  feroit  bien  l’in¬ 
tention  de  Mr,  Necker;  mais  comme 
on  connoit  fes  vues,  on  ne  lui  Jaiflera 
pas  le  tems  de  les  mettre  à  exécution, 
je  m  attends  d’un  moment  à  l’autre  à 
Vous  annoncer  Ion  renvoi. 

Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c. 


«cas 


LE  T  T  RÉ  ÎIL 

De  Versailles  j  le  24  Mai  iygï, 

-,  |  »  t 

ht  Mr .  de*  • » .  au  Comte  de*  *..**’ 


%jf  ül  oublié  de  vous  annoncer,  dans  ma 
dernière ,  cjoe  Gibraltar  fe  trouve  enfin 
ravitaille*  Suivant  les  nouvelles  que 
nous  avons  reçues  de  Madrid,  les  aheiois 
parurent  devant  le  détroit  avec  2'g  vais» 
féaux  de  ligne,  1  de  50  canons,  14  fré¬ 
gates  &  cutters",  &  97  bâtimens  de  trans¬ 
port.  Le  ravitaillement  de  la  forte- 
reffe  a  duré  depuis  le  12  Avril  jusqu’au 
30.  Les  lignes  de  St.  Roch  ont  fait  un 

feu 


I 


leu  continuel  pendant  ce  temS;  neuf  mil» 

*  •  1  •  ç 

le  coups  de  canon  ont  été  tirés ,  tanÇ 
des  batteries  de  terre  que  par  lès  cha¬ 
loupes  canonières;  les  bombardes  de  leuf 

côté  ont  jetté  plus  de  trois  mille  dncj 

»  *  . 

cents  globes >  qui*  quoiqu'on  di-fent  les 
anglois,  n’ont  pas  laifié  que  de  les  incom« 
moder;  le  feu  a  été  mis  dans  Gibraltar 

*  t-  * 

à  plufieurs  maifons  &  magafins;  les  nâ*> 
vires  de  transport  ont  an  fil  beaucoup 
fouffert  de  la  chaire  que  leur  ont  donné 
les  chaloupes  canonières  le  jour  &  la 
nuit.  Il  n’eft  pas  douteux  que-,  fi  la  flot¬ 
te  espagnole  fe  fût  montrée  dans  le  dé» 
troït,  elle  n  eut  réufïi  à  empêcher  la  pki* 
ce  de  recevoir  du  fecours ;  car,  tandis 
quelle  auroit  livré  bataille  à  îa  flotte 

angioife ,  les  chaloupes  canonières  au- 

* 

roient  pu  détruire  tous  les  navires  de 
transport  des  ennemis» Plufieurs  courierS 
îment  envoyés  a  Madrid  pour  prendre 
les  01  dres  du  Ho i  a  cet  égard;  mais  S» 
M.  n:a  pas  jugé  a  propos  de  risquer  le 
foit  d’une  bataille,  qui,  fi  elle  avoit  été 

perdue  *  auroit  donné  trop  d’avantage 
aux  anglois  fur  nous» 

'  2 W.  VII  h  C 
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Comme  cette  campagne  doit  être  dé- 
cifive*  un  officier  de  la  marine  a  donné 


le  projet  de  renoncer  au  fiege  de  Gi¬ 
braltar  &  de  réunir  toutes  les  forces 

» 

maritimes  de  la  France  &  de  PËsp&gnë 


contre  leur  ennemi  commun  ;  nous  alig¬ 
nons  deux  armées  navales  formidables 
qui  établiroient  leur  croifiere  dans  Po- 
ëéan  on  dans  la  Manche  pour  intercep¬ 
ter  tous  les  vaifleaux  marchands  ou  les 

♦ 

flotilles  qui  voudroient  pafier,  &  atta¬ 
quer  Pamirai  Darby  partout  où  on  le 

rencontreroit*  On  ne  croit  pas  que  cé 

K  . 

projet  foit  adopté,  par  la  raifon  que  S*. 
M.  Catholique  ne  veut  pas  renoncer  à 
la  conquête  de  Gibraltar*  &  que  d’ail¬ 
leurs  il  eft  difficile  &  pour  ainfi  diré 
impoffible  de  réunir  les  forces  mariti¬ 
mes  des  françois  &  des  espagnols  de 
banière  à  pouvoir  en  espérer  des  fuc- 
cès.  Chacun  voudroit  agir  de  fa  pleine 
lcience;la  jaloüfie  s’empareroit  des  chefs; 
&  le  tems  fe  paflefoit  en  promenades  ; 
tomme  cela  a  déjà  eu  lieu  depuis  le  com¬ 
bat  d’Oueffant,  où  les  flottes  des  trois 

\  na- 
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nations  ne  fe  Font  vues  que  de  loin»  Il 
eft  donc  préférable  que  chacun  agifie 
pour  foi  :  alors  il  n  y  a  point  de  rivali-. 
té  de  gloire, 

i  i 

Notre  brave  de  la  Motte-Piquet  vient 
de  venger  les  hollandois  de  la  perte 
qu’ils  ont  effuyée  à  St.  Eultache.  Voi¬ 
ci  les  détails  que  nous  avons  reçus  à  ce 
lu  jet  : 

„Mr.  de  la  Motte -Piquet,  le  lende- 

* 

main  de  fon  départ  de  Breft,  25  Avril, 
s’empara  d’un  cutter  ennemi  qui  fut  re¬ 
morqué  par  le  lougre  le  Chajjeur.  Le 
1er  Mai,  fe  trouvant  par  les  49,  dég. 
20  min.  de  latitude -nord  &  ii  deg.  24 
min.  de  longitude ,  méridien  de  Paris , 
la  frégate  la  Néréide  qui  couroit  au  vent, 
fignala,  vers  les  huit  heures  du  matin , 
une  flotte  à  toute  vue  dans  cette  par» 
tie.  Le  général  fit  faire  aufïïtôt  le  li¬ 
gnai  de  chafler  fans  ordre,  &  tous  les 
vaiiïeaux  fe  couvrirent  de  voiles.  Les 
frégates  &  les  corvettes  approchèrent 
la  flotte  à  huit  heures  du  foir,  &  la  vi¬ 
rent  de  manière  à  pouvoir  compter  qua- 

C  a  tore 
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ihë  vaiffeaux  de  guerre  &  trehte-quafcré 
bâtimens  marchands*  Le  lendemain,  l’es** 
Cadre  françoife  rflapperceirant  plus  rén-» 
frémi,  recommença  la  chafle  à  la  pointé 
du  jour*  La  Néréide  &  le  Chajfeur  prirent 
la  bordée  du  nord,  tandis  que  la  StjbiUt 
&  la  Levrette,  fuivies  du  relie  de  l’esca-» 
dre*  tenoienfc  celle  du  fud*  Les  deux 
premiers  ne  virent  de  la  flotte  angioife 

que  trois  bâtiment  fur  lesquels  ils  ar¬ 
rivèrent*  C’étoit  des  corfaires;  la  Né* 
réide  en  chalîa  un  &  le  prit  ;  le  lecond 
échappa  au  Chajfeur,  qui  fe  dédommagea 
fur  le  troifième  dont  il  s’empara;  celui- 
ci  étoit  un  navire  marchand  qui  sMtoifc 
féparé  des  autres* 

*  ./  r  1  *  '  * 

Le  commandant  de  la  Néréide  voulant 
fe  réunir  promptement  à  notre  escadre 
qu’il  avoit  perdu  de  vue ,  fe  décida  à 
brûler  fa  prife  &  donna  ordre  au  Chat- 
leur  d’en  faire  autant  de  la  tienne.  A 
midi,  les  deux  navires  furent  incendiés. 
La  Néréide  &  le  Chajfeur  rejoignirent  aus¬ 
sitôt  l’escadre,  qui,  plus  heureufe  qu’eux, 
avoit  de  nouveau  fignalé  la  flotte  enne- 


r  i  i 
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ime.  A  huit  heures  du  foir  ,  Mr.  de  la 
Motte -Piquet  en  étoit  fi  près  que  le 
commandant  anglois  fit  le  lignai  de  fau¬ 
ve- qui  peut.  Les  frégates  la  Levrette  & 
la  Sijhïlle  donnèrent  aufïitôt  dans  la  flot¬ 
te  &  firent  main -balle  fur  les  navires 
marchands ,  tandis  que  nos  vaifïeaux  de 
ligne  coururent  fur  les  vaifïeaux  de  guer¬ 
re  ennemis  ;  mais  ils  ne  purent  les  at¬ 
teindre,  &  après  douze  heures  de  chafie 
ils  furent  obligés  de  revenir.  Vingt- un 
des  navires  marchands  furent  pris,  le  2 
&  le  g  de  Mai.  Tous  ces  bâtimens  ayant 
été  réunis,  le  4,  à  notre  escadre,  Mr.  da 
la  Motte-Piquet  fit  voile  pour  Breft  par 
un  bon  vent  de  Nord- nord-  oueft;  mais 
le  vent  ayant  changé  le  5 ,  le  général 
détacha  en  avant  le  Lougre  pour  venir 
annoncer  fa  prife  à  Breft,  en  attendant 

qu’il  y  arrive  lui- même* 

© 

Le  commandant  du  Lougre  nous  as- 
fure  que  la  flotte  interceptée  eft  très 
richement  chargée j  qu’elle  venoit  de  l’î- 
le  de  St*  Euftache,  d’où  elle  étoit  par- 
tie  le  19  Avril,  escortée  par  deux  vais- 

C  g  féaux 
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leaox  de  ligne  &  deux  frégates  fous  les 
ordres  du  commodore  Hotham. 

Comme  les  angîois  n’ont  point  ap¬ 
prouvé  la  conduite  qu’a  tenu  Sir  Rod- 
fiey  à  St.  Euftache,  la  nouvelle  de  cet¬ 
te  prife  n’a  caufé  aucune  fenfation  dé- 
fagréable  à  Londres;  il  n’y  a  que  les 
créanciers  de  l’amiral  qui  en  foienc  fâ¬ 
chés;  ils  comptoient  fur  la  vente  d’une 
partie  des  effets  chargés  fur  cette  flot¬ 
te,  pour  être  payés.  Il  leur  reviendra 

cependant  encore  quelque  chofe;  car, 

’  <  «  * 

de  34  bâtimens  marchands ,  nous  n’en 
n’avons  pris  que  22,  dont  un  a  été  brû¬ 
lé.  Il  y  en  a  14  qui  nous  ont  échap¬ 
pé.  On  dit  que  ce  ne  font  pas  les  plus 

riches. 

¥ 

Noos  recevons  par  ia  voie  de  Lon¬ 
dres  ,  l’avis  que  nos  alliés  les  améri¬ 
cains  ont  reçu  un  petit  échec  le  15  de 
Mars  dernier*  Voici  la  copie  d  on  bil¬ 
let,  écrit,  à  ce  qu’il  paroit,  à  la  hâte 
par  le  lord  Çornwallis,  dans  lequel  il 
rend  compte  de  cette  aftion* 


Àü 
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Au  Lord  Rawdon. 

Du  camp  de  Guildford,  le  ^7 

i  a  '  ■  :i  l  ■!* 

„  Mon  cher  Lordî  Le  général  Gra- 
v  ves  ayant  été  confidérablement  ren- 
„  forcé  &  ayant  rafîemblé  toute  la  mi- 
„  lice  de  cette  province,  s^avança  jus- 
,,  qu’ici  avec  une  armée  de  cinq  à  fix 
f>  mille  hommes  &  quatre  canons  de  dix 
„  livres  de  balle*  Je  l'attaquai  le  15  » 
9,  &  le  mis  en  déroute  après  une  ac- 
,,  tion  très  vive,  dans  laquelle  les  trou- 
,,  pes  qui  font  fous  mes  ordres  ont 
,,  montré  la  plus  grande  bravoure.  Je 
,,  me  fuis  emparé  de  l’artillerie  des  ré- 
,,  belles.  Les  grandes  fatigues  elîuyées 
,,  par  mon  armée,  le  nombre  des  bles- 
90  fés  &  le  manque  de  provifions  m'ont 
,,  empêché  de  profiter  de  ma  viftoire. 
v  j'ai  perdu  dans  le  combat  un  lieute- 
„  na.nt- colonel  ,  deux  capitaines,  deux 
9,  lieutenans  &  deux  enfeignes;  les  au- 
v  très  officiers  qui  ont  été  bleflés  ne  le 
font  pas  dangereufement* 

C  4  Sui- 
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Suivant  d  autres  avis  qwe  nous  ve=> 
ftons  de  recevoir  de  l'Amérique,  ce  (ac¬ 
cès  du  général  angîois  n’aura  pas  de 
fijites  dangereufes  pour  nos  alliés.  Le 

général  Washington  fe  propofe  de  réu¬ 
nir  toutes  fes  forces  &  de  faire  tous  fes. 

efforts  pour  obliger  le  général  angîois 
à  mettre  bas  les  armes  avant  la  fin  de¬ 
là  campagne.  Son  projet  effc  de  fe  te¬ 
nir  abfokimënt  fur  la  défenfive  &  de 
tnanœuvrer  de  manière  que  Cornwallis, 
fe  trouve  tellement  reflerré  qu’il  ne 
jpuiOe  plus,  remuer, 

1  .  \ 

1/oîci  ce  qu’uji  officier  de  l'armée  du 

comte  de  Roch&üjbcau  écrit  à  un  de  fes 

amis 

% 

•«*  *  » 

>»  J  espère  q-.u-'avant  peu  je  pourrai 
êf  vous  annoncer  quelque  fuccès  impoi:- 
tant.  Ou  vient  d’embarquer  douz© 
cents  hommes  de  notre  armée  ,  du 
nombre  desquels  je  me  trouve,  C’efï 
?>  le  brave  baron  de  Vioménil  qui  nous 
,,  commande.  Mrs  de  Laval  &  de  NoaiL 
*»  les  font  à  la  tête  des  chaïïeurs  &  des 

i  * 

»,  gré- 
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v  grenadiers.  J’ai  vu,  avant  de  partir,  le 
»,  général  Washington;  c^efl  un  hom- 
»  rue  d’une  fuperbe  figure,  &  qui  fem- 
»,  ble  fait  pour  commander  aux  autres 
»  hommes.  Il  a  le  maintien*  noble  & 
,,  un  grand  fond  de  modeftie*  On  ne 
»,  dirait  point*  à  le  voir,  qu’il  eft  i’anie 
de  la  révolution  qui  s'opère  en  Amé~ 
9?  rique,  &  que  c’eft  fur  lui  feul  que  rou- 
»,  lent  tous  les  détails  de  la  guerre  qui 
*’  ^oit  affurer  l’indépendance  des  amé- 
».  ricains.  Nous  lui  avons  rendu  tous, 
»,  les  honneurs  qui  l’ont  dus  à  un  maré- 
s»  chai  de  France.  J1  vient  de  donner 
»’  des  ordres  pour  qu’un  corps  de  mili- 
»,  ces  fe  joigne  à  Mr.  de  la  Fayette, 
»,  qui  le  tî oiive  a  la  tete  de  1500  hom- 
»,  nies  des  nôtres.  O11  marchera  contre 
»,  le  tî  aitie  Arnold  ,  qu’on  espere  de 
»,  pouvoir  mettre  entre  deux  feux.  Nous 
”  vivons  dans  la  meilleure  intelligence 
„  avec  les  américains.  Notre  baron  de 
i,  Vioménil ,  en  outre  des  douze  cents 
»»  hommes  qu’il  commande,  aura  enco- 
»,  re  quelques  troupes  de  garnifon  dis. 
V  Parlées  fur  les  vaiGeaux»  de  manière 

C  $  que 
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que  fa  petite  armée  fera  de  deux  mi  fa 
,,  le  hommes  ou  environ ,  tous  gens  df 
*,  bonne  volonté  &  qui  ne  demandent 
9,  qu’à  vaincre* 

Il  y  a  eu,  au  mois  de  Mars  dernier^ 
une  petite  rencontre  entre  notre  esca¬ 
dre  &  celle  du  vice- amiral  Arbuthnofc 
près  de  Lyenhaven ,  où.  trois  vaifleaux 
de  l’ennemi  furent  fort  maltraités,  prin¬ 
cièrement  dans  leurs  mâtures  &  voiles. 
Le  général  anglois  s’attribue  la  victoire 
&  prétend  qu’il  auroifc  coulé  bas  trois  de 
nos  vaifleaux  ,  fi  le  vent  n’eut  pas  fa- 

vorifé  notre  retraite  &  qu’une  brume 
épaifïe  ne  l’eut  pas  empêché  de  nous 
pourfuivre*  Les  marins  empîoyent  fré¬ 
quemment  les  Si  ;  ils  ont  toujours  à  leurs 
ordres  des  vents,  des  tempêtes,  des 
brumes  ou  des  calmes  plats*  Perfonn® 
ne  peut  les  contredire,  car  il  eft  impos- 
fible  de  vérifier  ce  qu’ils  avancent  pour 
fe  juftifier  du  défaut  de  fuccès* 

La  république  de  Hollande  ,  qui  de¬ 
puis  le  commencement  de  cette  guerre, 

n'a 


(  43  ) 

îi*â  cherché  qu^à  fe  maintenir  en  paix 
pour  profiter  des  avantages  que  lui  ot- 
froit  la  neutralité  -  armée  ,  ne  s  Vit  pas 
conduite  avec  cette  fageffe  que  i  on  de- 
voit  attendre  de  ceux  qui  font  a  la  tê¬ 
te  des  affaires.  Elle  a  cru  qu’il  lui  lut  - 
fifoit  de  ne  fe  déclarer  pour  aucune  des 
puiflances  belligérantes  &  de  favorifer 
également  les  unes  &  les  autres  autant 
qu’il  lui  feroit  pofïible.  Cette  politique 
ne  lui  a  pas  réuffi  :  pour  empêcher  que 
l’Angleterre  &  nous  ne  lui  fiffions  la 
loi,  elle  auroit  dû,  dès  1778 »  mettre  fa 
marine  fur  le  pied  le  plus  respectable 
&  armer  plufleurs  escadres  pour  pro¬ 
téger  fon  commerce*  C’eft  ce  qu*elle  n’a 
pas  fait;  bien  loin  de  là,  dans  un  mo¬ 
ment  où  elle  ne  de  voit  longer  qu’à  fa 
propre  défenfe ,  la  principale  de  fes  pro¬ 
vinces  forme  le  projet  de  changer 
entièrement  la  eonftitution  &  d’anéan¬ 
tir  le  pouvoir  du  Stadhouder*  Nous 
avons  eu,  de  notre  côté,  la  maîadrefïe 
de  favorifer  les  vues  de  quelques  mé* 
contens  ;  la  divifion  s’efl:  mife  parmi  les 

ba« 
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bataves,  I  esprit  de  parti  à  prévalu,  &g 
la  république  s’eft  trouvée  infënfiile- 
imenfc  engagée  dans  notre  guerre  avec 
l'Angleterre*  C  eft  un  allié  de  plus  que 
nous  avons  acquis;  mais,  vu  fon  état  de 
foibleflé  aftuel,  i!  nous  eft  plutôt  à  char-» 
&e  qui!  ne  peut  nous  fervir.  Si  la  Hol- 
lande,  au  contraire,  avoit  eu  des  forces 
navales  pour  fe  faire  respecter  ,  jamais 
les  angiois  ne  fe  feroient  permis  les  in- 
fuites  qu'ils  ont  faites  à  fon  pavillon  & 
à  fon  commerce.  Mais  Leurs  Hautes 
PuifTancës  ont  toujours  cru  que  la  Gran¬ 
de- B  rétagne  éviterait  d^entrer  en  guer¬ 
re  avec  elles,  par  la  ralfon  qu’une  rup¬ 
ture  feroit  nuifible  à  leur  intérêts  récï- 
proques.  Jusqu’à  préfent  la  république  a 
été  feule  la  dupe  de  fa  confiance,  &  le 
mal  que  les  angiois  ont  fait  à  fon  com¬ 
merce  eft  irréparable.  Nous  ne  fqmmes 
pas  contens ,  de  notre  côté ,  de  la  con¬ 
duite  du  cabinet  de  Pétersbourg;  la  mé¬ 
diation  qu’il  offre  aux  Etats- généraux 

P 

pour  les  aider  à  faire  leur  paix  avec 
1  Angleterre,  a  un  but  manifefte»  qui  eft 
de  détacher  de  nous  la  Hollande,  A  la 

**  t 
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ÊOUi4  tle  Ë.ufîîe  comme  à  la  Haye,  c'eft 
le  cabinet  de  St»  James  qui  donne  lim- 
pulfion.  Sous  des  prétextes  Spécieux', 
on  refufe  d’admettre  la  république  à  la 
confédération  de  la  neutralité-armée  :  il 
ne  refie  donc  aux  bataves  d’autre  parti 
à  prendre  que  de  fé  battre,  &  ils  y  pa¬ 
rodient  dispofés.  S’ils  ont  quelques  fuc- 
cès  contre  les  anglais,  je  fuis  affuré 
que  ces  derniers  feront  les  premiers  b 
faire  des  propoütions  &  qu'ils  ne  négli¬ 
geront  rien  pour  le  raccommoder  avec 
les  hollandois.  je  crois  qu’ils  n’auront 
pas  de  peine  à  y  réuffir,  car  la  majeure 
partie  de  la  nation  eft  plus  portée  pour 
l’Angleterre  que  pour  nous;  &  comme 
on  ne  force  pas  l’opinion,  les  intrigues 
de  Mi\  de  la  Yauguyon  auront  été  fans 
effet  &  nous  en  ferons  pour  nos  fraix* 

La  chute  du  dircfteur  des  finances  » 
que  je  vous  ai  déjà  annoncée  dans  plu- 
fiears  de  mes  lettres  comme  très  pro¬ 
chaine  ,  vient  enfin  d’avoir  lieu;  Mr, 
Necker  rfeft  plus  en  place  :  il  ne  doit 
attribuer  fa  disgrâce  qu’à  lui-même,  c’eft 

Ion 
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ion  ambition  qui  Fa  perdu.  S'il  s'étoîç 

• 

borné  à  remplir  les  fonctions  &  les  de¬ 
voirs  de  fon  pofte*  il  s’y  feroit  mainte¬ 
nu;  tuais  il  vouloit,  à  quel  prix  que  ce 
fût,  devenir  miniftre  d  état,  être  monfei- 
gneurifé  &  l’égal  du  comte  de  Maure- 
pas  &  des  autres  miniftres* Apréfent 

c’eft  Monfieur  Necker  tout  court;  il  eft 
vrai  qu’il  peut  joindre  à  ce  titre  ceLui  de 
Seigneur  luzérain  de  deux  millÎQns  d’é- 
cus  de  bien*...  Avec  cela,  on  peut  ou¬ 
blier  la  cour  &  les  honneurs .  Cet¬ 

te  cataftrophe  eft  arrivée  Samedi  19*  Le 
•direfteur,  mal  confeillé  par  fes  amis,  ne 
ceiloit  de  mettre  le  marché  à  la  main 
au  Roi ,  &  de  lui  dire  qu’il  ne  ponrroit 
rien  faire  de  bien  autant  de  tems  qu’il 
ne  feroit  point  admis  dans  le  conleil  d'é¬ 
tat  ,  où  on  le  contrarioit  fans  celle  en 
mettant  des  entraves  à  toutes  fes  opéra¬ 
tions.  S*  M.  eut  toujours  la  bonté  de 
le  raffurer  à  ce  fùjet;  elle  lui  difoit:  Vous 
avez  l'avantage  de  travailler  avec  moi ,  de  dif- 
cuter  fans  contrariété  tout  ce  que  vous  croyez 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  mon  peu¬ 
ple,  Vous  [avez  que  je  vous  ai  foutenu  jus • 
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ftiàpréfent  contre  toute X  les  intrigues ,  que  jt 
Poux  en  ai  même  prévenu*  ffe  fuir  bien  aijè 
île  pouvoir  avoir  quelquefois  avec  vous  de  ces 
ejfuftons  de  cœur *  auxquelles  je  ne  me  livrerais 
plus  y  fi  vous  étiez  minijîre.  Faites  moi  U 
plaifir  de  renoncer  à  ce  titre ,  qui  ne  pourvoit 
rien  ajouter  ù  ïeflimt  que  fai  pour  vous . 

•  • 

Voila  le  langage  /  que  tenoit  Louis 
XVI.  à  fon  directeur  des  finances;  mais 

N 

l’amour  propre  de  celui-ci ,  la  vanité  de 
fa  femme  n'ont  pu  rèfifter  aux  pièges 
qu’on  leur  a  tendus.  Après  un  confeil 
tenu,  le  19,  chez  Madame  Necker  &  où 
fe  trouvoient  tons  les  favoris,  on  déci- 
cida  que,  ce  même  jour,  le  directeur  of- 
friroit  de  nouveau  fa  démillion  au  Roi , 
qui  ne  l’accepteroit  pas  &  nornmeroitMr, 
Necker  miniftre  pour  affîfter  au  confeil 
d’état  qui  devoît  fe  tenir  le  Dimanche. 
Mais  quelle  fut  la  furprife  du  conciliam- 
bule  ,  lorsqu’il  apprit  que  le  directeur 
avoit  été  pris  au  mot ,  &  qu’il  lui  avoit 
été  enjoint  en  outre  de  fe  retirer  à  fa 
maifon  de  St.  Ouen,  La  cour  elt  divilée 
en  ce  moment  en  deux  partis,  dont  l’uA 

triom- 


* 
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triomphe  &  l’autre  dit  que  iVtat  eû.  per* 
du,  Mr.  de  Caftries  eft  en  quelque  fa* 
çon  la  carde  de  la  chute  de  fou  atni  &C 
protefteur  Necker*  puisque  ceft  lui  qui 
a  perluadé  à  l’ex- directeur  d’infifter  pour 
être  fait  miniftre,  en  laffiirant  qu’il  le 
feroit.  On  prétend  que  ce  îecrétaire  d’é¬ 
tat  au  département  de  la  marine  donnera 

-  y  '  \  r  ...  '  .  -  “  ’ 

aufll  fa  démiffion  pour  aller  vivre  avec 

r  ^ 

fon  ami;  mais  je  n’en  crois  rien;  Mr.  dô 
Caftries  aime  trop  les  honneurs  &  l'ar¬ 
gent,  il  reliera  en  place  &  oubliera  ce¬ 
lui  à  qui  il  doit  fon  élévation.  Les  ami§ 
de  cour  font  partout  les  mêmes....* 

C’eft  Mr.  de  Fleuri  qui  fuccede  à  Mr» 
Necker ;  le  titre  de  contrôleur- général 
eft  rétabli.  Le  nouveau  miniftre  s’eft 
rendu  à  St.  Ouen,  le  21  ,  pour  y  faire 
un  travail  avec  l’ex-direéteur  ;  ce  dernier 
lui  avoit  écrit  que,  s’il  vouloit»  il  vien» 
droit  au  contrôle  ;  mais  Mr.  de  Fleuri 
lui  répondit  que  fa  prélence  cauferoit 
trop  de  regrets  à  fes  amis,  qu’il  préfe- 
roit  d’aller  le  trouver  à  fa  campagne.  On 
üiflure ,  au  refte ,  que  le  tréfor  royal  eft 

très 
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très  bon  état  ;  les  effets  royaux  avoîent 
canfîdeYablemenfc  baîfTé  à  la  bourfe*  mais 
ils  ont  reprit  faveur»  Mn  de  Fleuri  jouit 
d’alîez  de  confiance  ;  ce  n'eft  pas  une  gran¬ 
de  tête*  mais  il  a  l'habitude  des  affaires* 

On  nous  annonce  une  nouvelle  vifite 
de  l'Empereur.  Ce  prince  vient,  dit-on>  ' 
ici  pour  traiter  lui-même  de  différent  ob¬ 
jets  politiques.  Comme  il  a  grande  envie 
de  rétablir  le  commerce  d’Ofterïde,  on  fup- 
pofe  que  le  principal  but  de  fon  voyage eft 
de  lavoir  ce  que  nous  penfons  à  ce  fnjet. 

D’Aiembert  que  j'ai  vu  ,  eft  défespe- 
ré  de  la  chute  de  Miv  Necker;  il  étoifc 
un  des  favoris  de  Madame,  &  aufïi,  com¬ 
me  je  vous  l'ai  dit*  un  des  coopérafceurs 
aux  ouvrages  littéraires  du  directeur.  Ce 
dernier  en  a  encore  piufieurs  fous  pres- 
fe;  les  plaifans  difent  que  ce  font  les  œu¬ 
vres  pofthumes  do  genevois,  mifes  en 
lumière  par  le  fylphe  qui  a  toujours  ré¬ 
digé  fes  productions* 

Adieu,  mon  cher  Comte!  J^ai  enco¬ 
re  beaucoup  d’autres  nouvelles  à  vous 
dire,  mais  je  les  remets  à  ma  prochai¬ 
ne  lettre.  Je  fuis  &c* 

Tomt  YÏIL  P 
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De  Versailles,  le  6  IJuin  j. 
De  Mr.  de ....  au  Comte  de.... 


i  eft  très  certain  que  l’Empereur  ar¬ 


rivera  incefiamment  ici.  La  Reine  a  re¬ 


çu  une  lettre  de  fon  augufte  frère,  dans 
laquelle  U  lui  mande  qu’il  le  propofe  dé 
la  furprendre  &  qu’il  ne  veut  pas  lui 
annoncer  le  jour  de  fon  arrivée.  Ce 
monarque  gardera,  à  ce  qu'il  paraît,  le 
plus  grand  incognito;  il  n’a  voulu  con¬ 
fier  à  perfonne  le  foin  de  négocier  les 
objets  important  qui  font  le  motif  de  fâ 
venue,  Mr.  le  baron  de  Bréteuil,  no¬ 
tre  ambafladeur  à  Vienne,  en  eft  de 

t 

retour  depuis  avant-hier;  on  a  (Tare  qu’il 
eft  chargé  de  communiquer  au  comte  de 
Vergennes  les  projets  de  S.  M.  Impé¬ 
riale  &  d’ébaucher  la  négociation  qui 
doit  être  entamée  à  ce  fujet,  en  atten¬ 
dant  l’arrivée  du  chef  de  C  empire.  Là 

fup- 
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fuppreffion  du  traité  des  barrières,  le  ré- 
'tablUTéinént  du  commerce  d’Anvers  '& 
de  la  compagnie  d'Oftende,  tels  font  les 
objets  qui  feront  traités.  Comme  le  fe- 
cret  n’eft  pas  très  bien  gardé  ici  fur 
toutes  les  affaires  qui  occupent  notre 
ininiftère,  un  ami  de  Mr.  de  Vergennes, 
qui  protège  la  caufe  des  affaires  étran¬ 
gères,  lui  obier  va  qu’il  ne  pouvait  con¬ 
cilier  tout  ce  qui  fe  difoit  avec  ce  qui 
fe  paffoît,  —  n  Vous  voulez,  lui  ajouta- 
»,  t  -  il  ,  contraftér  une  alliance  avec  la 
i,  république  de  Hollande  &  vous  as- 
»,  Furer  d'elle,  tandis  que  d’un  autre  cô- 
>,  té  vous  paroi  fiez  avoir  l'intention  de 
»»  romp're  le  traité  des  barrières  &  de 
v»  rétablir  le  commerce  des  villes  d’À'n» 
,,  vers  &c  d’Offrende,  ce  qui  anéan  droit 

X  ,  >  , 

Si  celui  de  îa  ville.  d'AoVfterdarn.  Expii- 
*v  q  nez -moi  cette  énigme.  —  Cela  eji  eu- 
je ,  répondit  Mr.  de  Yergennes.  '  Si  1er 
'hollandais  font  nos  allies ,  le  trait/  des  bar¬ 
rières  devient  mutile ♦  Mais  fi  les  intrigués 
du  Stàdkùuâer  viennent  à  empêcher  la  conclu <» 

t)  â  pan 
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fiOti  de  cette  cilitinicc  ,  alors  nous  pouvons  ,  bû 
moyen  de  nos  liaifons  avec  P  Autriche,  faire 
entrer  par  les  Pays -Bas  une  armée  en  Hollan¬ 
de  ,  6  fans  éprouver  la  moindre  réfifiance  nous 
rend}  e  maîtres  en  peu  de  tenu  des  provinces 
qui  [e  fer  oient  déclarées  pour  le  prince  d**  Oran¬ 
ge*  Ae  ïuls  Raccord  fur  ce  point  avec  les 
régens  d^Amferdam,  En  annulant  le  traité 
des  barrières ,  on  diminue  la  puijfance  duStad- 

r- 

houder ,  qui  ne  défire  qu'une  augmentation  dans 
tes  troupes  de  terre  pour  pouvoir  affervir  plus 
facilement  Jes  maîtres ;  &  cejî  ce  quil  faut 
empêcher .  Qiiant  au  rétabliffement  du  commer¬ 
ce  cV  Anvers  &  de  la  compagnie  d'O fende ,  il 
faut  bien  promettre  quelque  chofe  à  l'Empereur 
pour  s  affurer  de  lui  ;  maïs  il  n'aura  jamais 
le  fuccès  qu'il  attend  de  [es  projets ,  ffe  me 
fuis  bien  engagé  de  les  favori  fer,  mais  non  de 
les  faire  réuffir .  Les  hollandais  s  oppoferoni 
a  leur  exécution ;  comment  les  contraindra-t-il ? 
a-t-il  une  marine  à  fes  ordres  pour  agir ?  ffe 
me  garderai  bien ,  au  refle ,  de  lui  faire  entre - 
voir  les  obf  actes  fans  nombre  qui  empêcheront 
la  réuffte  d'un  plan  qu'il  a  adopté  trop  lé¬ 
gèrement ;  je  chercherai  au  contraire  a  P  entre¬ 
tenir  dans  l'espoir  dont  il  fe  flatte ;  cefl  le 

feui 
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faut  mot/en  de  [e  V attacher  &  de  l'empêcher 
de  prêter  l’oreille  aux  proportions  qui  lui  J  ont 
faites  ailleurs .  fje  veux  mettre  fin  à  cette 
guerre  maritime ,  fans  qu'il  s'en  élevs  une 
fur  le  continent *  Les  mefures  que  fai  prifes 
me  font  espérer  de  réuffir *  —  9,  Si  ce  font 
ià  vos  intentions,  répondit  Pohferva- 
v  teur?  je  n^ai  plus  le  mot  à  dire.  Dans 
■v  ce  cas,  les  habitaos  des  Pays-Bas  fe- 
ront  bien  la  dupe  des  prom elfes  qu’orx 
leur  fait;  car  je  fais  pour  çertain^  qu’à 
Anvers  &£  à  O  (tende  on  ne  doute 
v  nullement  du  fuçcès  de  ce  projet  de 
n  l’Empereur;  on  y  eft  même  perfuadé 

n  que  S,  M.  L  foutiendra,  s’il  le  faut, 

*  ~ 

,,  par  la  voie  des  armes,  le  r  établi  fie- 
,,  ment  du  commerce  de  ces  deux  villes. 

On  m’aftbre  que  votre  monarque  a 
fait  faire  par  fon  miniftre  ici  une  infi¬ 
rmation  fur  le  même  objet,  &  qu’on  lui 
a  fait  une  réponfe  dont  il  a  été  fatis- 
fait.  je  crois  que  Frédéric  ne  verroit 

pas  de  bon  ceil  l’aggrandifiement  d’une 

\ 

maifon  dont  lui  ou  fon  fucceiTeur  ont 
tout  à  redouter,  &  dont  plus  d’une  puifian- 

D  3_  '  ce 
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Ce  a  Intérêt  d:e  réprimer  Fambitlon  plutôt: 

que  de  concourir  àTexécutiou  de  les  vues. 

%  *  .  * 

Nous  attendons  avec  impatience  des 
nouvelles  ultérieures  de  l’Amérique^  Oa 
parle  d’une  affaire  allez  férieufe  qui  a 
eu  lieu  du  côté  de  Rbode-lsland  contre 
le  général  Clinton.  Nous  avons  forcé- 
un  pofte  avancé  &  pénétré  fort  avant 
dans  les  lignes*  On  dit  suffi  qu'il  y  a, 
eu  un  nouveau  combat  entre  Mr,  Des¬ 
touches  &  le  vice-amiral  Arbuthnot,  le 
12  Avril  dernier*  Toutes  ces  nouvelles 
ne  font  point  officielles;  exiles  s  reçues 
par  la  voie  de  Londres* 

*  4.  ■  '  / 

La  disgrâce  de  Mr,  Necker  eft  l'ob¬ 
jet  principal  qui  occupe  dans  ce  moment 
nos  parifiens,  Il  y  a  eu  à  ce  fu jet  quel- 
ques  rixes  entre  des  particuliers  qui 
étoienfc  pour  ou  contre  lui.  Ses.  enne¬ 
mis  n'ont  pas  ofé  témoigner  publique¬ 
ment  leur  joie*  On  dit  que  Fex-direc- 

j 

ieur  s'ennuie  à  fa  campagne  &  qu’il  ne 
peut  s’accoûtumer  à  cet  état  de  nullité 
auquel  il  fe*  trouve  réduit.  Il  a  tort: 
heureux,  félon  moi,  celui  qui  vit  éloi¬ 
gné  de  ces  cours»  où  la  diffimulation  fe 

cache 
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çacke  fous  les  dehors  de  la  franchife,  où 
les  plus  grandes  perfidies  s’annoncent 


par  des  démon  fibrations  amicales  ,  des 
confidences.*.  ♦  Ceft  le  pays  des  disgrâ¬ 


ces  éclatantes  &  des  révolutions  les  plus 


inattendues*  Tous  ces  courtifans  ne  fie 
ça  relient  entre  eux  que  pour  mieux  fie 
nuire;  ils  ne  s'étayent  mutuellement, 
que  pour  pouvoir  plus  facilement  fie  fop- 
planter  ou  pour  partager  entre  eux  les 
grâces  du  prince,  le  tréfor  de.  l’état,  la 
fubftance  des  peuples.  C’effc  le  conflit 
de  tant  d’intérêts  fi  oppofés  qui  occa-, 
fionne  ces  chocs  violens  dont  nous  fouî¬ 
mes  témoins.  Lorsqu’o  n  homme  en  pi  a- 
çe  y  eft  refté  quelque  tems,  on  dit:  11 
s'cft  a  [fez  enrichi ,  il  efi  tenu  qu'un  autre  lui 
fuccede.  Alors  les  maneges ,  les  intri¬ 
gues  commencent»  Les  refiorts  qu'il 
fait  jouer  de  fon  côté ,  les  efforts  des 

créatures  qu’il  s’eft  faites  le  maintiennent 

«  *  ' 

quelque  tems  ,  mais  il  vit  dans  des  agi¬ 
tations  continuelles  qui  lui  font  payer 
bien  cher  les  honneurs  qu’il  reçoit.  En¬ 
fin  la  cabale  qui  lui  eft  oppofée  l’empor¬ 
te  ;  fon  incapacité  &  même  fouvent  fon 

D  4  trop 
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trop  grand  mérite  accélèrent  encore  f& 
chute.  Il  s’en  confole  par  une  forte 
penfion  qui  le  dédommage  de  fa  disgrâ¬ 
ce,  méritée  ou  non.  On  dit  queMr.Ne- 
cker  a  relufé  celle  qu'on  vouloit  lui  don¬ 
ner  5  ce  de'fintéreflèment  doit  lui  faire 
honneur  vis -à  vis  de  ceux  qui  ignorent 
les  affaires  qu’il  a  faites  depuis  qu’il  eft 
à  la  tête  des  finances,  fous  le  nom  de 
fa  maifon  de  banque.  Ces  bénéfices,  au 
refte,  font  légitimes;  il  a  donné  lbn  cré¬ 
dits  H  étoit  jufte  qu’il  retirât  les  avan- 
tages  qui  en  relultoient  pour  fes  prête- 
noms.  Je  ne  lui  ferai  qu’un  reproche, 
c’eft  de  n’avoir  pas  été  de  bonne  foi  & 

de  vanter  fans  cefle  fon  défintéreffèmenfc 
dans  fes  écrits. 

Si  Mr,  Necker  ftvoit  lu  avec  plus  d’at¬ 
tention  la  bible,  il  auroit  vu  par  l’exem¬ 
ple  du  favori  Aman,  que  c’eft  au  fein  des 
cours  fnrtout  que  le  voient  les  exem¬ 
ples  les  plus  frappans  de  Pinftabüité  des 
chofes  humaines.  Qui  auroit  Jamais  cru 
qu’une  courtifanne  eut  culbuté  le  duc 
de  Choifeul  &  le  feroit  affilé  fur  le  trô¬ 
ne 
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me  près  du  Roi  des  François ,  en  dépit 
de  la  loi  falique  qui  exclut  les  femmes 
de  la  couronne  ?♦  ♦  ♦  Faffe  encore*  ii  elle 
avoit  eu  les  talens  de  cette  Catherine- 
qui  a  battu  les  Turcs  les  a  obligés  à 
faire  une  paix  honteufç*  qui  s’eft  ren¬ 
du  la  législatrice  de  Fou  vafte  empire, 
&  la  médiatrice  entre  tous  les  peuples 
de  l’univers. .  ♦  ♦  ,  qui  prodigue  à  plei¬ 
nes  mains  For  &  les  diamans,  &  qui 
enfin  prend  Fous  fa  protection  tons  les 
pavillons  de  l’Europe*  Quant  à  ce  der¬ 
nier  article,  il  n’en  eft  encore  rien  re- 

■'  '  ’  %  ■  1  '  * 

fuîté  de  bien  avantageux  pour  les  puis- 
fan  ces  qui  ont  accédé  à  cette  neutraîi- 

V»..  .  ....  * 

té  -armée.  Jusqu’àpréfent  ce  font  feule- 

a 

ment  les  agens  qu’on  a  employés  qui  en 
ont  profité  ;  ils  ont  reçu  de  part  &; 
d’autre  des  tabatières,  des  bagues  des 
pelifîes  &  des  ducats.  On  allure  que  les 
choies  en  relieront  là. 

Mr.  'de  Caftries  vient  de  recevoir 
une  lettre  de  Londres,  dans  laquelle  on 
îuj  mande  que  le  commandant  d’un  cor- 

» 

D  g  faire. 


faire  françois  nommé  le  Sans  Peur  &  écrit- 

au  Lord  Prévôt  d'Edimbourg  le  billet 
fuivant  : 

*  '  *  1  '  .  V 

”  ^lJord-  Je  vous  envoyé,  ces  lignes 
v  P011'"  vous  fommer  d’amener  devant  le 

"  pavillon  François;  fi  non,  en  moins  d’un 

y,  quart  d’heure,  je  mettrai  le  feu.  à  ve¬ 
rt  tre  ville*  Je  vous  fais  cette  fomma- 
,,  tipn  au  nom  du  Roi  de  France  mon 
„  maître,  par  qui  je  fuis  envoyé.  Ren- 
„  dez-vous  auffitôt  à  mon  bord  avec 

v  ’■*  * 

»,  toute  votre  fuite,  le  maire  &  les  prin- 
,,  cipaux  habitans  de  la  ville  pour  trait- 
»,  ter  avec  moi;  autrement  je  ferai  mon 
,,  devoir.  Telle  eft  la,  volonté  de  votre 
,,  ferviteur 

G.  Fall, 

Cette  lettre  a  beaucoup  fait  rire  ici. 

_  T- 

On  ne  connoit  pas  ce  capitaine  Fali  ;  on 
cft  curieux  de  favoir  la  rëponle  qui  lui 

V  f 

aura  été  faite  &  comment  le  Lord  Prë- 

+  * 

vêt  fe  fera  tiré  d’affaire. 

\  -  -  •  * 

Nous,  avons  dans.,  cette  capitale  un 
Club  ,  où  l’on  a  parié,  il  y  a  fix  mois 

en- 
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environ,»,  que  la  neu t ra  1  i  té- armée  n  exis-, 
teroit  plus  en  Europe  à  la  fin  de  ce- 
lui- ci.  Nous  voila  au,  fix,  &  ceux  qui 
ont  parié  contre  n’ont  pas,  beau.  jeu. 
On  écrit  de  Pétersbourg  que  le  prince 
de  Potemkin  a  engagé  la  fouverame  à 
changer  le  noir»  de.  cette  neutralité  & 
à  la  nommer  pacifique  au  lieu  d’armee . 
Les  anglois  ont ,  à  ce  qu'on  allure ,,  pa¬ 
yé  à  ce  parrein  cent  mille  livres  f^erling 
comptant  pour  les  fraix  de  ce  batême, 
f)  après  ce  qui  fe  pafle .  il  eft  hors  de 
doute  que  les  hoiiandois  n’ont  rien,  à. 
attendre,  de  la  Ruffie  &  qu’ils  ne  doivent 
plus  compter  que  fur  leurs  propres  for¬ 
ces.  Ou  a  fait  changer  d’avis  à  la  gran- 
de  Catbérine  ;  on  Ta  fait  revenir  fur  fes 
pas*  après  rengagement  folemnel  qu  elle 
3  voit  pris  de  protéger  tous  ceux  qui  ac~ 
eécMroient  à  cette  neutralité  Les  ba~ 
taves  ferxtent  actuellement--  combien  ils 
ont  eu  tort  d'ajouter-  foi  aux  promettes 
qu’on  leur  a  faites* 

t 

Nous  avons  des  nouvelles  de  l’Em¬ 
pereur  ,  qui  fait  actuellement  fa  tournée> 

dans 


(  So  ) 

dans  les  Pays-Bas.  Il  donne  partent 
Audience,  &  le  dernier  des  citoyens  à  lç 
droit  d’être  admis  près  de  lui.  Il  s’oc¬ 
cupe,  à  1  exemple  de  votre  monarque,  si 
faire  des  réformes  dans  les  cours  de 
jufhce.  Il  a  témoigné  tout  Ion  mécon¬ 
tentement  a  ptufieurs  préfidens  fur  la 
duree  des  procès  ,  qui  occafionne  la 
ruine  des  plaideurs  &  forment  celle  de 
familles  entières..  Il  fe  propofe  de  faire, 
ti  a V ailler  a  un  nouveau  code  &  de  11m- 
plifier  toutes  les  procédures  ;  enfin  il 
projette  de  grands  changemens  dans 
î’adminiftration  de  ce  pays.  C’eft  le 
comte  de  Belgiojofo,  qu’il  a  nommé  foa 
miniftre  aux  Pays  -  Bas,  qui  fera  chargé 
de  mettre  ces  projets  à  exécution.  Je 
vous  ai  déjà  parlé  de  ce  dernier  dans 
une  de  mes  lettres.  On  dit  qu’il  n’eft 
rien  moins  que  propre  à  une  pareille 
befogne,  &  qu’il  n’a  aucune  des  qualités 
nécefiaires  pour  remplir  convenablement 
un  emploi  auffî  délicat.  Le  peuple  bra¬ 
bançon  veut  être  careiTé  ;  il  eft  attaché 
à  fon  fcuverain,  mais  il  faut  dorer  fes 
fers  {  alors  on  obtient  de  lui  tout  c$ 

qu’on 


( 


/ 


(èï  ) 
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%Poh  veut.  Si  on  le  traite  en  esclavé, 
dp  lu  jet  fidele,  il  devient  rebelle  &  il 
eft  capable  de  fe  porter  aux  plus  grands 
excès  pour  fe  maintenir  dans  la  pofles- 

•vT 

fion  de  les  droits*  Comme  le  prince  de 

v  •  .  ■>  -  N  ■  . 

Kaunitz  connoifc  ce  paj^s,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’il  empêchera  l’Empereur 
de  fuîvre  les  avis  qu'on  lui  donne  &  de 
s’engager  dans  des  démarches  qui  pour-* 
foient  compromettre  fon  autorité  &  occa- 
fionner  des  troubles  dans  ces  provinces.. 


Notre  rhihiftre  à  Pétersbourg  nous 
niande  que  le  comte  dé  Panin  va  quit¬ 
ter  les  affaires;  il  ira  habiter  îa  terre 
qu'il  a  près  de  Moscow  pour  y  jouir 
d’une  tranquillité  qu’on  ne  goûte  pas  à 
la  cour*  Le  Grand-Duc  a  fait  ce  qu’il 
a  pu  pour  empêcher  cette  retraite;  mais 
il  eft  comme  lé  Dauphin  en  France.,  il 
n’a  rien  à  dire  &  doit  fe  conformer  aux 
Volontés  de  fa  fouverainej  il  n’eft  que 
le  premier  de  les  fujets» 


Adieu,  mon  cher  Comte!  ïe  fuis 


LETTRE  V, 

De  BerltNk  le  1$  Mai 

\ 

Du  Comte  \  à  M.  de  ¥  y.  > 

Çyomme  nous  n  avons  point  de  guerre 
à  fou  tenir  dans  ce  moment  ,  que  nous 
jouififons  d’une  tranquillité  parfaite,  fans 
avoir  à  craindre  qu’elle  foit  troublée  ait 
dehors,  notre  monarque  fe  livre  entiè* 
renient  h  tous  les  détails  d ’adminiftra- 
tion  intérieure  qu’il  croit  les  plus  pro¬ 
pres  à  aflorer  le  bonheur  de  les  fujets* 
Attendu  que  les  bonnes  loix  ont  tou* 
iours  fait  le  fondement  îe  plus  folîde  dé 
la  félicité  des  peuplés,  Sa  Majefté,  d’a¬ 
près  le  compte  que  lui  a  rendu  fon  chan¬ 
celier  du  travail  qu’il  a  Fait  pour  Ampli¬ 
fier  les  procédures ,  vient  de  Faire  pu¬ 
blier  Fa  nouvelle  ordonnance,  en  anhon- 

*  f  c  .  a 

cant  „  qu’il  veut  quelle  Foit  regardée 
„  comme  une  loi  générale  pour  tous  Tes 
»,  états,  dérogeant  à  toutes  celles  qui 
„  l’ont  précédée,  qui  pourraient  y  être 

■  \  );  Con* 
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•»,  'contraires  S.  M.  déclare  en  outra 
la  Vëfolution  quelle  a  prife  de  mettre 
fur  un  pied  folide  les  différentes  cours- 
de  jufticë  établies  dans  fes  provinces  * 
voulant  que  Jes  dites  cours  jugent  à  l'a¬ 
venir  fui  vaut  les  nouvelles  loix,  qui  lé 
trouvent  dégagées  de  toutes  obfcurités, 
doutes  &  contradictions,  ainfi  que  de  ces 
formalités  inutiles  qui  ne  tendent  qu’à 
éternifer  les  procédures.  S.  M.  veut  en¬ 
fin  ,  par  ce  dernier  bienfait  ,  fouftraire 
lés  fujets  à  rinüuence  du  plus  fort  con¬ 
tre  le  plus  foible,  &  que  les  tribunaux* 
lans  avoir  égard  au  rang  ni  à  la  quali¬ 
té ,  jugent  en  faveur  du  pauvre  comme0 
du  riche  &c.  &c> 

La  réforme  parmi  les  avocats  &  pro¬ 
cureurs  eft  suffi  entièrement  effectuée  | 
elfe  a  été  presque  générale.  Cette  cias- 

y  5  *T  V  t.  « 

fe  d’hommes  eft  pernicieufe  dans  tous  les 

<  t 

états  où  on  les  toléré;  chez  vous,  on  leur 
a  lai ilé  s’arroger  un  pouvoir  fans  bor- 
hes*  Lorsque  j^étois  en  France  »  j-ai 
été  fou  vent  révolté  de  Tarrogance  de 
ces  meilleurs  &  dû  luxe  qu'ils  étaient 

aux 
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aux  dépens  de  leurs  clients.  Voltairë 
&  d'Alembert,  qui  n’ont  cefié  d’écrire 
contre  les  prêtres,  au r oient  bien  dû  aufiï 
décocher  quelques  traits  contre  les  gens 

de  robe -  Mais  je  crois  qu’ils  redou- 

toient  plus  les  miniftres  de  Thémis  que 
ceux  du  feigneur.,.  Les  foudres  de  Ro¬ 
me  font  en  effet  moins  à  craindre  à  prê¬ 
tent  que  ceux  de  la  juftice;  ces  derniè¬ 
res  frappent  cependant  fouvent  très  in- 
juflement  dans  le  pays  où  vous  êtes. 

Vous  faurez  déjà  fans  doute  que  nous 
avons  été  admis  à  la  neutralité  année.  S. 
M.  vient  de  faire  remettre  à  tous  les  mi- 
nilixes  étrangers  qui  font  ici,  fan  ordon¬ 
nance  concernant  la  navigation  &  le 
commerce  maritime  de  fes  fujets  pèn- 
dant  la  préfente  guerre. 

Dans  îe  préambule,  le  Roi  dit:  ,,  Qu’il 
espère  que  les  navires  portant  fon  pa- 
„  vilion,  qui  ne  feront  chargés  que  de 
marchandées  permifes,  feront  respec- 
„  tés;  requérant  lés  puiflances  actuel- 
,,  lenienfc  en  guerre  de  donner  des  or¬ 
dres  pour  quil  ne  foifc  porté  nulle  at« 

tein* 
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6,  teinte  ni  empêchement  au  commerce 

s,  de  fes  fnjets  ;  autorifant  tous  fes  mi- 
»,  niftres  à  demander  prompte  juftice  à 

»,  tous  les  collèges  &  amirautés  des  en- 

t ,  droits  où  ces  navires  portant  fon  pa- 
»,  villon  &  munis  d’une  commiffîon  de 

fa  part,  auroient  été  arrêtés  &c.„  Le 
Roi  ajoute  que  ,9  pour  aflurer  davanta- 
ge  la  navigation  de  fes  fu jets,  il  a  fait 
*>  requérir  S.  M>  PImpératrice  de  tou- 
*>  tes  les  Rufïies  ainfi  que  les  deux  au- 
très  puiflances  du  Nord,  qui,  comme 
on  fait  ?  fe  font  unies  pour  le  main- 
tien  de  la  neutralité,  de  vouloir  bien 
en  leur  qualité  d’amies  &  d  alliées  de 
3,  S,  M*  ordonner  aux  commandans  de 
5,  leurs  vaifïeaux  de  guerre  de  prendre 
*’  Ies  vailTeaux  marchands  pruffiens  fous 
»,  leur  protection  &  fous  leur  escorte , 
»,  dans  le  cas  où  ils  feraient  attaqués  ou 
»,  moleftés  par  les  vailTeaux  de  guerre, 

»?  ou  corfaires  des  puiflances  belligéran- 

•  1 
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S.  M.  l’Impératrice -Reine  a  fait  as- 
furer  S.  M.  Pruiïienne  par  une  déclara¬ 
tion  émanée  d’elle,  „que  non  feulement 
,,  elle  avoit  fait  donner  des  ordres  pré- 
,,  cis  aux  commandans  de  fes  vaiiïeaux 

i  _ _ J 

,,  de  guerre  de  protéger  contre  tonte 
attaque  quelconque  les  navires  prus- 
»  liens  qu’ils  rencontreroient  dans  leurs 
?»  cour  fes ,  lesquels  obferveroient  (cru  pu - 
?»  leufement  les  ftipuîations  de  la  neutra*» 
,,  lité-armée  fondées  fur  le  droit  des  gens* 
„  mais  qiPelle  enjoindrait  encore  à  fes 
„  minières  près  des  cours  actuellement 
„  en  guerre,  que  toutes  les  fois  que  les 
„  envoyés  du  Roi  de  Pruiïe  auraient 
des  réclamations  à  faire  ou  des  plain- 
„  tes  à  porter  à  ces  cours,  ils  ayent  à 

4 

,,  les  appuyer  &  à  leur  prêter  leurs 
„  bons  offices  ;  qu’elle  attendoit  par  con- 
tre  que  S.  M,  Pruffienne  voudroit  bien 
de  fon  côté  munir  fes  miniftres  près 
„  des  puîflances  belligérantes,  d’inftruc- 

e 

,,  tiens  conformes  à  la  convention  ma- 
^  ritime  entre  les  puiflances  du  nord , 

„avec 


■ 
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* 

avec  ordre  'd’étayer  par  des  repréfen* 
„  tâtions  énergiques  les  plaintes  faites 
5>  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  puiiTan» 
»,  ces  contre  toute  atteinte  qui  pour» 
,,  roit  être  portée  à  ia  di,te  neutralité- 

»,  armée  &c.  Scc, 

» 

« 

Vous  voyez  ,  Monfieur  J  que  nous 
Yi  avons  pas  eu  faefoin  de  faire  de  grands 
“efforts  pour  -être  admis  à  cette  neutra¬ 
lité- arm  ee;  tout  a  ‘été  arrangé  par  no¬ 
tre  miniflre  à  Pétersbourg,  fans  qu’il 
nous  en  ait  rien  coûté;  nous  n’avons 
donné  ni  tabatières  enrichies  de  bril- 
!ans,  ni  bagnes  de  prix  ou  autres  prév¬ 
iens  quelconques»  Le  prince  de  Potem- 
kio  nous  a  traités  en  amis,  &  nous  n’a¬ 
vons  qu’à  nous  louer  de  lui»  Notre 
pofition,  au  refte,  avec  la  cour  de  Rus- 
fie  nous  met  dans  le  cas  de  n  avoir  rien 
a  redouter  de  l’influence  de  la  °cour  de 
Londres  fur  le  cabinet  de  Pétersbourg* 
Les  iiaifons  de  Frédéric  avec  l’Impéra¬ 
trice  ne  celleront  qu’à  la  mort  de  l’un 
°u  f autre  de  ces  fou verains  ;  Cathérlné 

E  2  noa« 


n’oubliera  jamais  que  c’eft  aux  fages  con» 
feils  de  notre  monarque  quelle  doit 
peut-être  le  trône  &  la  vie.  Ce  feroifc 
une  choie  bien  curieufe  que  de  voir  la 
correspondance  qui  a  . eu  lieu  entre  elle 
&  Frédéric.  Après,  la  mort  d’Eiifabeth, 
l’Impératrice  aétuelle  auroit  pu  avoir 
le  même  fort  qu’éprouva  Pierre  III.  , 
fans  les  avis  l'ecrets  que  lui  donna  le 
Roi  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  elle.  Il 
eft  certain  que  ce  furent  ces  avis  qui 
accélérèrent  la  révolution. . , . 

Un  prince  Ruffe,  qui  vint  ici  après 
cette  grande  cataftrophe  &  avec  lequel 
j’étois  très  lié,  me  fit  part  d'un  entre¬ 
tien  qu’il  avoit  eu  avec  le  Roi.  Voici 
ce  qui  fe  paffa:  S.  M.  lui  demanda  ce 
qu’il  penfoit  de  fa  fouveraine  :  Vous  pou¬ 
vez  ,  ajouta-t-elle,  me  parler  avec  franchi- 
fe. —  ,,Je  vais  le  faire,  répondit  le  Rus- 
„  fe.  S.  M,  l’Impératrice,  comme  gran- 
„  de-duchefle,  s’eft  toujours  fait  adorer; 
„  jamais  elle  ne  laifïa  appereevoir  le 
„  moindre  mécontentement  fur  toutes 

'  i  , 

„  les  tracafleries  qu’on  lui  fuscita  à  ia 

,,  cour 
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*,  conr  de  fa  tante,  ni  fur  la  conduite  que 
tenoit  fon  époux  envers  elle.  Elle 
,,  employait  le  peu  de  pouvoir  qu’elle  avoit 
„  à  faire  du  bien  à  ceux  même  dont  el- 

4 

„  le  «voit  à  le  plaindre;  elle  traita  fcou- 
„  jours  avec  bonté  celles  que  le  Grand- 
„  Duc  lui  préféroit, . . .  Tous  ceux  qui 
,,  l’approchoient  ne  pouvoient  aflez  fe 
„  louer  de  la  ienfibilifcd  de  fon  cœur. 
»,  J’avoue  que  je  n’ai  pu  encore  conci- 
»,  lier  fa  façon  de  penfer  d'alors  avec  ce 
„  quelle  a  fait  depuis;  il  lui  a  fallu  fans 
doute  de  grands  motifs  pour  l’y  dé~ 
V  terminer.  Cette  princeffe  eft  faite, 
„  an  relie,  pour  régner;  elle  réunit  tou- 
^  tes  les  qualités  néceffaires  pour  tenir 
,,  les  rênes  d’un  fi  vafte  empire;  elle  a 
lame  grande,  noble  &  généreufe ;  el- 
le  eft  libérale  &  magnifique;  dans  les 
,,  affaires,  elle  a  de  la  lagacité,  un  coup- 
,,  d’œil  j ufte  &  une  volonté  décidée. 
Elle  fera,  je  crois,  reconnoiffante.  A 
,,  en  juger  par  la  manière  dont  elle  dé- 
,,  bute  ,  fon  régné  doit  faire  époque.  Il 
eft  à  craindre  feulement  que  tant  d’é- 
pi  minentes  qualités  ne  fe  foutiennent  pas 

E  3  „  tou- 
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”  tôui°urs  a«  ™ême  dégré»  que  des  in~  ' 
”  t^r^fcs  politiques  n'altèrent  la  bonté 
»,  de  l'on  cœur  &  ne  l’obligent  quelque- 
»,  fois  à  faire,  comme  Impératrice  ,  ce 
»,  qu’elle  n’auroit  jamais  fait  comme 
»,  princeiïe  de  Zerbft  ou  grande- duchés- 
„  fe.  Elle  étoit  alors  confiante  amie  ‘ 

,»  jusqu  api  ëfent  elle  n’a  point  encor© 

”  changé,  ,,  ff  avais  a  peu-près  la  même ■ 

„  opinion  de  votre  Jouve  raine ,  répliqua  le 
»»  t^oi-  £fe  P ai  jugée  d'après  une  correspond 
»,  dance  ajfez  active  que  fai  eue  avec  elle». 

»,  l\dais  croyez  -  vous  qu  elle  pente  férieufement: 

»,  à  mettre  fon  ancien  favori  fur  le  trône  de 
„  PSlogne  ?  —  ,,  je  le  crois.  Cela  s’ac- 
,,  corde  avec  fon  caraftère  &  fa  façon. 

»,  de  penfer  généreufe  ;.fon  amour-propre 
»,  fera  flatté  d’ailleurs,  de  placer  fur  le 
»,  trône  un  homme  qu’elle  a  aimé,  & 

»,  peut-être  d’avoir  en  quelque  façon 
»,  fous  fà  dépendance  un  Roi  qui  tienne 
»,  d’elle  l'a  couronne.  — ■  Croyez-vous  qu’ci- 
»,  le  naît  pas  d'autre  but?  —  ,,  Non,  elle 
a  vraiment  confervé  du  goût  pour  le 
»  comte  Poniatowski  »  &  depuis  long- 
teins  elle  a  pris  des  engagemens  avec 

lui 


n 
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I 

lui  à  ce  fujefc*  —  Elle  aurait  risqué  de 
n  ne  pouvoir  les  remplir ,  fi  la  révolution  qui 
„  s  eji  faite  n  avait  pas  eu  lieu .  —  ,,  Elle 
,,  était  presque  allurée  du  fuccès.  Soa 
,T  époux  lui-même  lavoit  préparé,  n’é- 
,,  tant  encore  que  grand-duc  ,  &  il  l’a- 
„  cheva  lorsqu'il  parvint  au  trône.  Sous 
f,  le  régné  d’Elifabeth,  fa  conduite  lui 
M  avoit  aliéné  tous  les  grands  de  la 

„  cour*  Aufïitôt  après  la  mort  de  cet- 

« 

te  dernière ,  il  fit  des  changemens  qui 
,  irritèrent  contre  lui  le  militaire ,  le 
„  clergé  &  les  nobles.  Il  fut  lourd  à 
„  qus  les  avis  qu’on  lui  donna.  Tan- 
„  ds  qu’il  foulevoit  contre  lui  tous  les 
,,  fuets  de  fon  empire ,  Catherine ,  au 
,,  cottraire,  augmentoit  le  parti  qui  s  e-» 
„  toit  déclaré  pour  elle;  les  circonftan- 
„  ces, prefiantes  dans  lesquelles  on  fe 
,,  troi>a,  hâtèrent  la  révolution,  Or- 
„  low  Montra  dans  cette  occalion  une 
,,  tête  e-ceîlente;  c’eft  lui  qui  en  dé- 
„  terminale  fuccès, 

•  '  t  '  ,  i  * 

Le  Roi  ntra  enfuite  avec  le  prince 
Rufle  dans  Mfférens  détails  politiques 

E  4  fu** 
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fur  fa  cour  ;  S.  M.  parut  fort  content® 
des  réponfes  qu’il  lui  fit.  Il  paroit  que 
ce  dernier  étoit  bien  fnftruit ,  tout  ce 
quil  a  dit  s’eft  vérifié  jusqu’àpréfent.  On 
ne  peut  fe  diffimuler  que  l'Impératrice 
n’ait  fait  de  grandes  chofes,  &  fx  elle 
continue  à  parcourir  la  carrière  brit- 
lante  quelle  s’eft  ouverte,  fon  nom  ne 

peut  manquer  de  palier  â  la  poftérité 
la  plus  reculée. 

I 

Quelques  mauvais  plaifans,  comme  f 
y  en  a  partout,  ont  prétendu  que  Poü- 
bre  dElifabetb  a  apparu  plufîeurs  bis 
dans  les  châteaux  de  Pofcsdam  &  de 
Sans-Souci,  peu  après  la  révolution  de 
Ruffie,  pour  reprocher  au  Roi  devoir 
lu  les  projets  de  Cathérîne  &  àj  n’en 
avoir  pas  averti  Pierre  IIL  en  ?eeon- 
îioiflance  de  l’attachement  que  ce  ovnier 
lui  avoir  toujours  témoigné.  Cen  com¬ 
me  vous  pouvez  vous  Hmagin1'  ?  n’efï 
qu’un  conte  fait  à  pîaifir  &  espèce 
de  fatyre  contre  notre  moarque*  Je 
vais  vous  dire  ce  qui  y  a^onné  lieu  z 
Suivant  une  vieille  fcradit1*  >  lorsque 

quel- 
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quelque  prince  de  la  maifon  de  Bavière 
ou  de  celle  de  Brandenbourg  doit  bien¬ 
tôt  mourir  9  il  en  eft  averti  par  une 
grande  femme  blanche  qui  lui  apparoit 
pour  1  avertir  de  fe  préparer  au  grand 
voyage*  Cette  femme  porte  à  fa  cein¬ 
ture  un  gros  troufleau  de  clefs;  elle  eft 
vêtue  d’une  robe  blanche  dont  la  queue 
eft  très  longue*  En  1763  &  1764  , 
des  foidats  prétendirent  ravoir  vue  à 
Fotsdam.  On  en  parla  au  Roi,  qui  ne 
fit  que  rire  de  cette  apparition*,  L’in* 
crédule  Baron  de  Pollnitz  voulut  s’amu* 
fer;  il  adora  au  Roi  qu’il  avoit  vu  la 
femme  blanche *  —  ,,  Quelle  figure  avoir- 
„  elle,  lui  demanda  le  monarque*  —  El¬ 
le  rejfembloit,  Sire!  a  Elifabeth.  —  Le  Ba¬ 
ron  fut  traité  de  vifionnaire*  C  eft  de 
lui  que  je  tiens  cette  anecdote.  La  mê¬ 
me  hiftoire  fe  renouvelle  dans  ce  mo- 

e 

ment  ;  ce  n’eft  pins  la  feue  Impératrice 
qui  apparoit,  c’eft  la  femme  blanche;  des 
foidats,  des  domeftiques  foutiennent  Pa- 
voir  vue  entrer  &  fortir  du  château; 
des  bourgeois  affurent  la  même  choie, 
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&  cette  femme  blanche  fait  1©  fujet  de  tow» 
tes  nos  converiations.  Vous  n’auriez: 
pas  cru  que  nous  autres  Luthériens  qui 
révoquons  en  dcute  votre  purgatoire  & 
votre  enfer,  puffions  croire  aux  reve- 
Dans*  Cela  eft  pourtant  très  vrai;,  no¬ 
tre  crédulité  a  encore  augmenté  depuis 
quim  certain  Schropfer  s’effc  avifé  de 
perfuader  à  nos  bons  germains  de  la 
Baffe-Saxe  ,  qu’au  moyen  des  découver¬ 
tes  qu'il  avoit  faites  en  phyfique*  il  avoit 

tous  les  esprits  a  fon  commandement  t 

1  * 

qui!  pouvoit  les  évoquer  à  fon  gré  & 
que  c’étoit  par  eux  qu’il  était  parvenu 

à  lire  dans  l'avenir*  Cet  homme  a  fait 

*  » 

beaucoup  de  profélites  ,  quoiqu’il  ait  fi¬ 
ni  mal;  averti  que  fes  fourberies  étoient 
découvertes,  il  prévint  la  punition  qu'on 
lui  préparoifc  en  fe  donnant  la  mort* 
Ses  disciples,,  parmi  lesquels  fe  trouvent 
des  gens  de  diftinftion ,  propagent  fes 
erreurs  ;  ils  ont  converti  une  infinité 
de  perfonnes  qui  ne  croyoient  point  à 
l’immortalité  de  lame  &  qui  convaincues 
maintenant  du  contraire ,  aflurent  avoir 

foupé 
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loupé'  avec  leurs  parens  ou  leurs  amis 
morts  depuis  quelque  têtus.  Différentes 
perfonnes que  je  ne  peux  vous  nom- 
mer  ,  m’ont  parlé  de  ces  vilions  comme 
d’une  choie  certaine»  Je  n’ai  point  cher¬ 
ché  à  les  réfuter;  que  répondre  à  des 
gens  qui  vous  difent  :  Nous  avons  vu...?' 
je  conçois  que  par  le  moyen  de  l’élec¬ 
tricité  ou  de  l’aimant»  on  peut  parvenir 
à  fafciner  les  yeux*  Mais  avant  de  croi¬ 
re*  je  voudrois  approfondir  &  m’aflurer 
fi  des  choies  qu’on  attribue  à  des  caufes 
occultes  &  furnaturelles  ne  font  pas. 
l’effet  de  caufes  naturelles  &  ordinaires* 

Attendez-vous,  Monfieur  !  à  avoir 
auffî  dans  peu  chez  vous  des  vifîonnai- 
res  :  un  homme  qui  fe  trouve  dans  ce 
moment  en  France  vous  prépare  des 
prodiges.  Je  veux  parler  du  comte  de 
Caglioffro»  &  de  Dona  Seraphina  Feli- 
chini  fon  époufe»  princefle  de  Santa  Cro- 
ce  &c.  &c*  qui  ont  dû  quitter  le  féjour 
de  Pétersbourg,  à  la  réquifltioti  du  char¬ 
gé  d’affaires  d’Espagne*  Ce  Mr.  Caglio- 
ftro*  qui  prétend  avoir  le  fecret  de  fai- 
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Te  de  1  or ,  na  pas  eu  celui  de  pouvoir 
payer  cinq  à  fix  mille  roubles  qu’il  de- 
voit  dans  ce  pays.  On-  raconte  de  lui 
des  chofes  allez  plaifantes:  il  trouva  le 
moyen  de  foutirer  beaucoup  d’argent 
d’un  grand  feigneur  Allemand,  au  moyen 
de  la  promelie  qu  i!  lui  fit  de  le  faire  fou- 
per  avec  les  plus  belles  femmes  de  l’an¬ 
tiquité,  telles  que  Sémiramis ,  A\'pafie  , 
Leontine,  Sapko,  FauJUne  &  Cléopâtre .  Avant 
ne  pouvoir  prefenter  le  crédule  germain 
à  cette  brillante  fociété,  il  falloit  faire 
de  très  grands  préparatifs  qui  exigeoient 
beaucoup  de  dépenfe.  Le  rufé  italien 
faifoit  naître  enfuite  quelque  incident  qui 
empêchoît,  difoit-il,  ces  belles  dames  de 
fe  rendre  à  fon  invitation.  Pour  être 
initié  aux  prétendus  myftères  dont  il 
étoit  le  dépofitaire,  on  étoit  obligé  de 
jurer  de  ne  jamais  rien  révéler  :  moyen 
adroit  pour  faire  des  dupes,  puisque  ceux 
qui  l’avoient  été  ne  pouvoient  en  aver¬ 
tir  les  autres.  Quelqu’un  qui  a  vu  Ca- 

glioftro  dans  une  grande  ville  où  il  étoit 

*\ 

regardé  comme  un  demi-dieu ,  m’a  afiu- 
vé  qu'il  arrivoit  fôuvent  à  ce  charlatan 

de 
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de  ôommander  un  fouper  pour  douze 
perfonnes.  Ceux  qui  le  connoiffoient , 
fe  demandaient  les  uns  aux  autres:  Sou- 
pez-vous  chez  le  Comte?  Chacun  difoifc  non. 
—  Cependant  il  a  du  monde  ;  quels  peuvent  être 
[es  convives ?  Perfonne  n’en  favoit  rien. 
Le  lendemain  on  alloit  lui  rendre  vifite; 
on  lui  difoit  :  Vous  avez  eu  de  la.compa~ 
gnie  hier  au  hoir,  —  „  Oui.  CeJ'ar ,  Antoine , 
„  Cléopâtre,  Caton,  Augu/le ,  Tullle  l'ont 
„  venus  fouper  chez  moi;  je  tue  fuis 
„  fort  a  mu  le.  Le  premier  en  veut  tou- 
,,  jours  à  ceux  qui  l’ont  aflalïiné;  le  fe- 
„  cond  aime  fa  maitreiïe  comme  le  jour, 
„  où  il  perdit  la  bataille  d’Aftium  pour 
„  voler  dans  fes  bras  ;  elle  a  toujours 
,,  pour  lui  les  mêmes  charmes  ;  Caton  a 
,,  confervé  cette  auftérité  de  mœurs 
„  qui  le  caraftérifoit  ;  Augujle  s’applau- 
„  dit  des  progrès  qu’a  fait  le  despotis- 
„  me  dont  il  a  donné  le  premier  l’exem¬ 
ple  en  réduifant  les  romains  à  l’escla- 
,,  vage;  Tullie  n’a  rien  perdu  de  la  fen- 
„  fibilité  de  fon  cœur,,.  —  Chacun  ^cou- 
toit  avec  la  plus  grande  attention;  l’air 
de  vérité  qui  régnoit  dans  la  manière  de 

dé- 


l 


i 


I 


/ 


débiter  du  charlatan  ,  faîfoit  croire  à 
tout  ce  qu  il  difoit* 


Un  de  mes  amis,  arrivé  depuis  peu 
de  Strasbourg,  m’aiïure  que  ce  Caglio- 
Itro  a  fait  déjà  beaucoup  de  profélyteS 
dans  cette  ville;  que  pluXieurs  grands 
perlonnages  raffolent  de  lui ,  qu’il  leur 
ra  promis  des  merveilles,  comme  de  leur 
donner  la  faculté  de  pouvoir  dispofer 
de  tous  les  tréfors  de  Funivers,  vivre  ii- 

o 

bres  &  indépendans  des  fouverains,  com¬ 
mander  aux  élémens,  évoquer  les  morts* 
pénétrer  dans  l’avenir,  enfin  fe  rendre 
presque  Fégal  de  la  divinités  Si  effecti¬ 
vement  on  ajoute  foi  à  tout  cela  dans 
votre  pays ,  ainfi  qu’on  me  le  mande^ 
jespere  que  vous  nous  paflerez  notre 
femme  blanche. 


Je  vous  entretiendrai  dans  une  autre 
lettre ,  d’une  fefte  de  myftiques  qui  fe 
forme  dans  notre  Germanie,  laquelle 
pourra  bien  aller  de  pair  avec  celle  que 
vous  eûtes,  il  y  a  quelques  années*  & 
dont  les  membres  alloient  danfer  Fur  le 

tom- 
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tômbeâri  d\in  prétendu  bienheureux  Fa- 
ïis  dans  le  citnetiere  de  St.  Medard. 

f  , 

je  fuis  &C» 


LETTRE  FL 

De  Versailles  ,  le  14  Jam  xjXx» 

•K 

De  Mf  *  ‘de. . , ,  au  Comte  de,  * .  * 


l^^ette  tronième  campagne  contre  les 
anglois  ,  mon  cher  Comte. ï  s’annonce 
fous  les  meilleurs  auspices.  Les  nou¬ 
velles  que  nous  recevons  de  P  Amérique* 
de  Plnde  &  de  nos  différentes  escadres 
qui  font  en  mer,  nous  font  espérer  que 
nos  ennemis,  convaincus  qu’ils  ne  font 
pas  invincibles,  fe  détermineront  à  en- 

0 

trer  en  accommodement.  Nous  fommes 
très  dispofés  à  leur  accorder  des  con¬ 
ditions  honorables,  &  nous  ne  nous 

prévaudrons  point  de  nos  avantages, 

0 

Je  vous  ai  annoncé  la  prife  faîte  par 
notre  brave  la  Motte- Piquet  de  la  plus 

grau- 


grande  partie  des  navires  chargés  des 
effets  &  marchandifes  dont  l’amiral  Rod- 
ney  s’eft  emparé  à  St.  Euftache.  Les 
hollandois,  qui  ne  perdent  jamais  la  tê¬ 
te  lorsqu  il  s  agit  de  leur  intérêt,  ont 
tait  demander  par  le  comte  de  Berken- 
roode  leur  ambaffadeur  ici ,  la  reftitution 
des  charges  de  ces  navires.  Mr*  le 
comte  de  Vergennes,  un  peu  étonné  de 
la  démarche  ,  a  cru  devoir  répondre  ■ 
??  que  les  navires  qui  venaient  d  être  pris  par 
??  Mr.  de  la  Motte -Piquet,  dévoient  être  con- 
99  fidérés  comme  appartenant  à  ï ennemi  &  ve<* 
jy  nant  d'une  place  dont  ils  étaient  en  pojfes- 
[ton;  qu'on  ne  croyait  pas  qu'ils  pujent  être 
y,  regardés  comme  navires  de  recours . 

ï 

On  m’a  dit  dans  les  bureaux  de  la 

«i 

marine  que  l’iqtention  du  Roi  étoit  de 
ne  procéder  à  aucun  afte  qui  manifes¬ 
tât  fa  généralité ,  que  dans  le  cas  où 
Leurs  Hautes  Puiffances  fe  détermine- 
roient  à  agir  avec  vigueur  contre  Pen- 
nemi  commun»  Le  duc  de  la  Vauguyon, 
eft  changé  de  faire  cette  infinuation,  qui 

ne 
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ne  peut  que  plaire  à  ceux  qui  font  de 
notre  parti.  Nous  verrons  quel  fera 

♦ 

PeiTet  d’une  pareille  démarche» 

Mr.  le  comte  d'Eftaing  a  encore  eu 
un  moment  Pespoir  d’être  employé;  on 
lui  donnoit  îe  commandement  de  la  flot¬ 
te  combinée,  &  pour  fécond  Mr.  le  prince 
deMontbazon,  Quelqu’un  qui  demandoifc 
à  Mr.  de  Caftries*  fl  cette  nomination  au- 
roit  Heu,  en  reçut  pour  réponfe:  Lors - 
qu'il  s  agira  d'un  coup  de  main  &  de  marcher  h 
la  tête  dun  bataillon  de  grenadiers ,  Mr.d'Es - 
taing  fera  toujours  clioifi ♦  Quant  au  prince  de 
Rohan- Monthazon,  ce  qu'il  a  fait  lorsqu'il 
/toit  gouverneur  de  St.Domingue,  nejî  pas  en- 
tore  oublié ,  &  doit  lui  ôter  /espérance  d'ê¬ 
tre  jamais  nommé  à  un  commandement  quelcon¬ 
que*  —  Le  reproche  fait  à  ce  dernier  eft 
fondé,  dit-on,  fur  des  motifs  qui  le  trou¬ 
vent  détaillés  dans  les  régiftres  de  la  ma¬ 
rine»  Pour  ce  qui  eft:  de  Mr.  le  comte 
d’Eftaing,  la.  réponfe  du  miniftre  ne  li¬ 
gnifie  autre  chofe  ,  H  ce  n’eft  qu’il  eft 
meilleur  foldafc  que  général.  On  en  dit 
autant  de  Mr.  le  maréchal  de  Brilïac. 
Tom.  VIII#  F  II 
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Il  régné  une  inimitié  contre  le  vain* 
queur  de  la  Grénade,  qui  fera  toujours 
un  grand  obltacle  à  l'on  avancement* 
Sa  févérité  lui  a  aliéné  une  partie  des 
officiers  de  la  marine;  les  minières  le 
redoutent  &  craignent  de  le  voir  en¬ 
trer  au  confeiî  d’état;  les  bureaux  ne  Pa¬ 
roi  en  t  pas  plus  fatisfaits  de  l’avoir  pour 
chef.  En  voila  fans  doute  allez  pour  l'é¬ 
loigner  à  jamais  du  Commandement  & 
du  miniftère.  Toutes  ces  petites  tra- 
cafleries  n’empêchent  pas,  au  relie,  qu’on 
ne  pvefle  les  armemens  à  Breft  ;  le  port 
eft  rempli  d’ouvriers ,  &  l’on  espere  de 
pouvoir  mettre,  fous  peu  de  teins,  en 
mer  de  nouvelles  forces  maritimes.  Ce¬ 
pendant  le  principal  manque  encore,  ce 
font  les  matelots  ;  pour  y  fuppléer  ,  on 
prendra  tous  les  mariniers  d’eau  douce 
qu'on  pourra  trouver.  Les  anglois  né 
fe  permettent  pas,  dans  cette  guerre,  les 
plaifanteries  qu’ils  ont  faites  en  1757  ; 
ils  trouvent  de  notre  part  une  réfîftan- 
ce  à  laquelle  ces  rois  de  la  mer  ne  s’at- 
fcendoient  pas.  Nous  venons  de  leur  en 

•don- 
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donner  encore  une  nouvelle  preuve:  un 
de  nos  vaifleaux  nommé  V Actif ,  faifant 
partie  de  l’escadre  de  Mr,  de  la  Motte- 
Piquet,  a  foutenu  un  combat  contre  deux 
VâilTeaux  de  ligne  anglois,  qui  avoient 
cru  pouvoir  s  en  emparer  aifément  ; 
mais  il  leur  a  échappé,  après  avoir  fait 
la  plus  vigoureuse  réfiftance.  Ce  vais- 
feau  eft  rentré  à  Breft  fort  maltraité, 
ayant  reçu  plufieurs  boulets  dans  fa  flo- 
taifon.  Cinq  hommes  de  Féquiysge  ont 
été  tués  &  trente-fept  bleflés  allez  griè¬ 
vement. 


Nous  recevons  dans  le  moment  Fa- 
vis  que  le  Bailli  de  Snffren,  parti  le  22 
Mars  dernier,  a  fait  allez  bonne  route 
jusqu’à  la  baye  de  Fraya  dans  Fîle  de 
St.  Jago,  où  ii  fe  propofoit  de  s’arrêter 
pour  augmenter  fes  provifions  d’eau.  Le 
16  Avril  entre  huit  &  neuf  heures  du 
matin ,  il  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans 
la  rade  de  cette  île ,  lorsque  le  vaifleau 
VArte'ften,  qui  marchoit  en  avant  de  l’es¬ 
cadre  ,  apperçut  un  bâtiment  portant 

F  2  oa- 
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pavillon  anglois.  Il  revira  anffitôfc  de 
bord  vers  fa  flotte,  en  lui  fignalant  l’en¬ 
nemi.  Mr.  de  Sufî'ren  fe  idpara  lur  le 
champ  de  l'on  convoi,  à  qui  il  ordonna 
de  tenir  le  vent  &  de  continuer  à  faire 
route;  il  fit  enfuite  le  lignai  de  fe  for<* 
mer  en  ligne  de  bataille  dans  l’ordre 
renverfë*  Il  dtoit  alors  dix  heures  du 
matin.  A  dix  heures  &  demie,  il  fe  ré¬ 
forma  de  nouveau  dans  l’ordre  naturel* 
Son  e fcadre  étoit  compofée  des  vaiffeaux 
luivans  : 


de  74  canons  commandé  par  Mr* 

de  Surf r en 

jj 

De  Trémignon  capi« 
taine. 


Le  Héros 

L'Annibal  —  74 

L'Artéfien  —  64 

Le  Sphinx  —  64 
LeDengeur—  64 


Le  chevalier  dè 
Cardaillac  capit. 

Du  Chileau  capit* 

De  Forhin  capit. 


Lorsqu'il  eut  doublé  la  pointe  de  l’eft* 

îl  ferra  la  terre,  lai  flan  t  les  voiles  ao- 

& 

perçues  à  bas  -  bord  &  fous  le  vent  ;  il 
tira  deux  coups  de  canon  contre  un  vais* 
feau  qui  mouilloit  à  l’entrde  de  la  baye 


!|  &  porta  fur  les  autres,  A  cette  attaque 
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imprévue  de  Mr,  (Je  Suffren ,  le  com¬ 
modore  Johnfton ,  qui  ne  croyoit  pas 
l’ennemi  aufli  près*,  lé  dispofa  au  com¬ 
bat.  Il  avoit  fous  fes  ordres  cinq  vais- 

» 

féaux  de  ligne,  lavoir: 

Le  Rommey  de  54  canons,  qu'il  corn- 

mandoit 

Le  Héros  de  74  — -  —  — - 

LeMonthmouth  de  64  —  —  — 

Le  Jupiter  de  50  ~  —  — 

L’Ijer  de  50  —  —  _ 

% 

'  Trois  frégates,  V  Active ,  3e  Qfafon  & 
la  Diane  de  1 6  canons  de  douze  eu  bat- 
.terie,  monilloient  au  milieu  de  fon  con¬ 
voi.  johnfton  répondit  au  feu  de  Mr, 
de  Suffren  par  celui  du  Montmouth ,  du 
Jupiter  &  du  Héros.  Le  combat  s’enga¬ 
gea:  l’ Annibal  étant  venu  jetter  l’ancre 
en  avant  du  Héros ,  ne  tarda  pas  à  re¬ 
cevoir  un  feu  beaucoup  plus  vif  que  ce¬ 
lui  qu'il  taifoit.  L ’Artéjien  voulant  aufli 
prendre  polie  à  côté  du  Héros,  fon  ca¬ 
pitaine  fut  tue'  au  moment  où  il  ma- 
nceuvroifc  à  cet  effet.  Alors  ce  vaiffeau 
dériva  &  porta  au  large  avec  un  vais- 

F 3  .  leau 
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fesm  de  la  compagnie  des  Indes  angîoi- 
fe  qu’il  avoit  abordé.  Le  Vengeur  &  le 
SfJa.x  fe  contentèrent  de  lâcher  quel* 
qne.s  bordées  aux  vailïèaux  anglois;  mais 
étant  tombés  fous  le  vaut,  il  prirent  le 
large.  Le  lieras  &  l Annibal  reftés  feuls, 
continuoient  cependant  de  fe  battre  con¬ 
tre  les  cinq  vaifleaux  anglois,  qui  les 
chauffoient  de  près ,  par  l’avant,  le  tra¬ 
vers  &  1  arrière,  L Artéfien,  Je  Vengeur 
&  le  Sphinx  étoient  trop  éloignés  pour 
pouvoir  les  fecourir  promptement.  Mr, 
de  Suffi  en,  voyant  le  danger  imminent 
qu  il  conroii  ,  fut  obligé  d  ordonner  de 
couper  les  cables  &  de  gagner  le  large, 
après  avoir  foutenu  un  combat  d’une 
heure  avec  le  Héros  contre  toutes  les 
fo!  ces  de  l’ennemi,  1}  étoit  tems  qu’il 
üt  î  eu  ahe,  car  a  peine  étoit- il  hors  de 
Ja  por  cée  du  canon  que  XAnnibal  démata 
de  tous  fes  mats,  à  l'exception  du  beau¬ 
pré.  Le  Sphinx  le  prit  auiïltôt  à  la  re¬ 
morque.  Le  même  jour  vers  les  fix 
heures  du  loir  ,  îe  commodore  Johniton, 
après  avoir  réparé  les  dommages  qu’il 
«voit  foufferts,  porta  fur  notre  escadre 

pour 


(  87  ) 

pour  l'attaquer  à  Ton  tour;  niais  fa  pom- 
fuite  ne  fut  pas  longue.  Voyant  que 
Mr.  le  Bailli  de  Suffren  s’étoit  forme  aa 
plus  près,  toutes  les  amures  à  bas-u'oru, 
il  ferra  le  vent  &  fe  contenta  ne  nous 
obferver  jusqu’à  nuit  clofe.  Vers  les 
onze  heures  du  foir,  les  deux  efcadres 
codèrent  d’être  en  vue  l’une  de  l’autre; 
les  anglois  retournèrent  dans  la  baye 
de  Fraya  &  Mr.  de  Suffren  continua  la 
route.  Nous  avons  eii  dans  cette  ac— 
tion  115  hommes  tués  &  240  environ 
de  bleffés.  Mrs  de  Trémignon  &  de 
Cardaillac  font  du  nombre  des  premiers. 
Nous  espérons  que  Mr.  de  Suïuen  au¬ 
ra  rejoint  allez  à  tems  le  convoi  qu’il 
escortoit ,  pour  l’empêcher  d’être  pris 
par  les  ennemis  ,  &  qu  il  fera  heureu- 
fement  arrivé  à  1a  deftination.  Nous 
fommes  allurés  maintenant  de  dévancer 
les  anglois  au  cap  de  Bonne- Espérance; 
ce  qui  étoit  d’autant  plus  important  pour 
nous,  que  le  commodore  Johnfton  avoifc 
ordre  de  nous  gagner  de  viteffe  &  de 
s’emparer  de  cette  poflelfion  ;  à  quoi  il 
eut  probablement  réuffi  >  s  il  ne  s  étoit 
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pss  arrêté  trop  lcngtems  dans 
de  Praya. 


la  baye 


Comme  il  eft  difficile  de  contenter 
tont  le  monde,  on  blâme  ici  la  manœu- 

1,1  '  qi,a  fait  M>1-  de  Soffren.  On  pr<f- 

tend  qu’au  lieu  de  venir  mouiller  fin, 

ordre  au  rniîipn 

u  des  vaifTeanx  ennemis, 

1  auroit  dû  ]es  attaquer  fous  voiles  & 

dans  un  ordre  de  bataille  bien  formé; 

qu’a! ors  il  eut  pu  faire  un  feu  fupérieur 

a  celui  qu’il  auroit  reçu  &  remporter 

«ne  victoire  complexe.  Je  ne  décide - 

rai  point  fi  cette  critique  eft  fondée;  ce 

qujI  y  a  de  certain,  c’eft  que  la  mort 
àe  Mi.  de  Trémignon,  au  commence¬ 
ment  de  faction,  a  été  très  favorable  à 
l’ennemi.  On  écrit  que  Mr.  de  Swffren 
veut  c '"monter  un  ou  deux  capitaines, 
qrii  n’ont  pas  fait  leur  devoir  comme  iis 
auroienfc  pu  dans  cette  occalion. 

On  nous  mande  de  Londres  que  le 
Commodore  Johnfton ,  dans  une  lettre 
qu  il  a  écrite  au  Lord  JDillsborough  fur 
cette  affaire,  en  date  du  20  Avril,  dit: 
Mu  moment  ou  je  fus  averti  que  l’ennemi  ap- 

A  '  pro- 
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f  rochon  ,  quinze  cents  hommes  de  mes  équipa¬ 
ges  étaient  fortis  pour  aller  faire  de  l’eau,  pê¬ 
cher  ,  recueillir  du  bétail  ou  s  occuper  d’objets 
néceffaires  au  ravitaillement  de  la  flotte *  Ii 
ajoute  :  Comme  cette  apparition  tenait  un  peu  , 

de  la  fur p  r  if e  9  la  nature  du  fer  vice  dans  le¬ 
quel  nous  nous  trouvions  engagés  devait  natu¬ 
rellement  occafionner  parmi  nous  beaucoup  de 
confufion . 

Le  Commodore  angloîs  auroifc  pu  di* 
re  encore  que  le  peu  de  prévoyance  de 
l’amirauté  d’Angleterre  eft  eaufe  qu’il  a  j 

été  obligé  de  s’arrêter  à  Plie  de  St.  Ja-  Ij 

go  pour  sy  ravitailler.  S’il  a  voit  eu 
toutes  les  proviftons  qui  lui  étoienfc  né- 
ceffaires ,  ii  eut  continué  fa  route  &  de¬ 
vancé  M.1%  de  Suffren  au  cap  de  Bon¬ 
ne-Espérance..  Cette  faute  grave  nous 
facilite  les  moyens  de  nuire  beaucoup  à 
nos  ennemis  dans  l’Inde  &  de  féconder 
avec  fuccès  les  opérations  de  notre  al¬ 
lié  Hyder-Alû 

Nous  n’avons  pas  encore  reçu  la 
nouvelle  du  départ  de  la  flotte  hollan- 
doife  qui  doit  fe  rendre  dans  la  mer  du 

F  5  Nord 
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Kord  &  fe  mefurer  contre  les  anglois* 
ü  elle  en  trouve  Poccafion.  Le  duc  de 
la  Vaugnyon  nous  allure  cependant  que 
la  république  eft  très,  décidée  d’ufer  de 
repréfailles  &  de  ne  plus  fo offrir  les  in- 

fultes  que  les  anglois  font  à  fon  pavil- 

Ion. 

La  cour  de  Pétersbourg  fait  tout  ce 
quelle  peut  pour  empêcher  que  cette 
rupture  entre  la  république  &  PAngîe- 
terre  n’ait  des  fuites  plus  férieufesj  mais, 
elle  aura  de  la  peine  à  y  réufïir.  La 
majorité  des  Etats-généraux  eit  en  no¬ 
tre  faveur,  &  le  pouvoir  du  Stadhou- 
der  eft  dans  ce  moment  presque  nul. 
Ce  n’eft  qu’en  faifant  caufe  commune 

avec  nous  qu’il  peut  fe  flatter  de  recou¬ 
vrer  fon  influence. 

Dans  ce  moment,  on  nous  écrit  de 
Londres  que  le  Lord  Dillsborough  a 
porté  les  plaintes  à  ia  cour  de  Lisbone 
lur  la  violation  faite  du  territoire  por¬ 
tugais  par  Mr,  de  Suffren,  en  attaquant 
les  anglois  dans  un  port  neutre  d’une 
île  du  Cap-verd.  Nous  n’avons  point 


en- 
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encore  de  nouveHesofficielies  de  ce  com^ 
bat  ;  ce  que  nous  en  favons  nous  eft 
parvenu  par  la  voie  de  Londres. 

Le  feu  a  pris,  le  8  de  ce  mois,  à  IV 

V 

-  péra  &  l’a  réduit  en  cendres. 


Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c4 


LETTRE  FIL 

v 


De  Versailles,  le  22  juin  178 1. 
De  Mr.  de...-  au  Comte  de  « . .  * 


otre  parlement  de  Paris,  ne  pouvant 
plus  s’arroger  une  portion  de  la  l'ouve- 
raineté  ,  comme  il  le  failoit  naguères , 
non  pour  foutenir  la  caufe  du  peuple  , 
niais  pour  fe  maintenir  dans  la  jomlfan- 
ce  des  droits  qu’il  avoit  ufurpés,  ne  né¬ 
glige  aucune  des  occafions  de  manifeiter 
fen  exiftence  par  quelque  afte  éclatant 
d’autorité  dans  les  objets  qu'on  a  laiffés 
à  fa  compétence.  D’après  un  beau  ré- 
quifitoire  de  Mr.  de  Séguier,  il  vient 
d’ordonner  un  autodafé  de  la  nouvelle 
édition  en  10  volumes  in  8vo  de  1  ’Hijloi- 

re 
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re  phûofophque  &  politique  des  établiffemen * 
européens  dans  les  deux  Indes  par  l’abbé  Rai¬ 
nai.  Suivant  notre  fty  Je  barbare,  il  eft 
dit:  La  cour,  ouï  le  rapport  &c.  a  con¬ 
damné  cet  ouvrage  a  être  lacéré  &  brûlé 
comme  impie,  blasphématoire ,  féditieux ,  ten¬ 
dant  à  Joulever  les  peuples  contre  /’ autorité 
Souveraine  6  à  remer  fer  les  principes  fonda¬ 
mentaux  de  l’ordre  civil. 

Î1  eft  étonnant  que  nos  aëropages  ne 
foïent  pas  convaincus  depuis  longtems 
de  1  inutilité'  de  pareils  arrêts,  qui,  bien 
loin  de  nuire  aux  ouvrages  qu’ils  con¬ 
damnent  ,  ne  font  qu’en  augmenter  le 
debre,  ainfi  que  le  nombre  des  leéteurs. 

Ji  y  a  une  infinité  de  livres  qu’on  n’au- 
roit  jamais  lus  fans  les  réquifitoires  des 
avocats  -  généraux  &  les  honneurs  du 
bûcher  qui  leur  ont  été  décernés.  Ce- 
iui  de  i  aboe  Kainai  n  eft  pas  de  ce  nom¬ 
bre;  c’eft  un  ouvrage  excellent  &  qui 
doit  luire  époque  j  on  lui  ooit  déjà  oeut«* 
être  la  révolution  qui  s’efc  opérée  en 
.i\mé:  ique  ,  & ,  félon  toutes  apparen¬ 
ces  ,  il  en  occasionnera  d’autres  encore* 
Ceft  une  chofe  allez  fingulière,  qu’on 

to- 
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toîere  &  même  qu’on  récompense  îar* 
gement  ceux  qui  écrivent  en  laveur  du 
despotisme ,  tandis  qu’on  févit  avec  ri¬ 
gueur  contre  ceux  qui  fe  permettent  des 
réflexions  fur  les  droits  des  peuples*  Si 
ces  derniers  ont  des  devoirs  à  remplir 
envers  ceux  qu’ils  fe  font  choifi  pour 
maîtres ,  les  fouverains  de  leur  cote 
n’ont-ils  pas  contracté  des  obligations 
eflentieiles  envers  leurs  fujets?  Depuis 
que  notre  Europe  eft  policée,  il  me 
femble  que  les  hommes  y  font  moins 
heureux;  leurs  propriétés,  les  nouvelles 
jouiiïances  qu’ils  ont  acquifes  ne  leur 
ont  été  afjfarées  qu’au  dépens  de  leur 
liberté.  De  peuple  ,  dans  tous  les  gou- 
vernemf/ns  monarchiques  de  l’Europe  , 
eft  vraiment  esclave  ;  c’eft  presque  kir 
lui  feul  que  tombe  tout  le  fardeau  des 
impofitions  &  autres  charges  de  l’état, 
11ms  qu’il  ait  le  moindre  dédommage¬ 
ment  de  tant  de  facrifices  pénibles.  Eu 
tems  de  guerre,  il  doit  fe  battre  pour  la 
défenfe  de  Pétât,  &  les  lauriers  qu’il 
cueille  font  uniquement  deftinés  à  orner 
la  tête  de  lés  chefs*  Il  ne  partage  pres¬ 
que 
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que  jamais  la  gloire  ni  le  fruit  dune  vic¬ 
toire  remporte'?.  On  comble  d’honneurs 
&  de  récompenfes  un  général  qui  a 
gagné  une  bataille  ,  St  1  on  ne  donne 
au  malheureux  loldat  que  fon  plus  ur¬ 
gent  néceÏÏaire.  Pour  entretenir  de 
nombreufes  armées  fur  pied,  on  retran¬ 
che  fur  fon  habillement,  fur  fa  chauffa- 
re ,  lur  la  nourriture;  on  lui  donne  la 
Jnême  paye  depuis  plus  de  cent  ans,  & 
cependant  les  corn efti blés  de  première 
néceffité  ont  augmenté  du  double  de¬ 
puis  ce  tems.  Malgré  mon  admiration 
pour  votre  monarque,  &  quelque  juftice 
que  je  rende  à  fes  grandes  qualités  ,  je 
ne  puis  m’empêcher,  mon  cher  Comte! 
de  défapprouver  la  manière  dont  il  tient 
lès  troupes.  Je  conçois  que  l’économie 
qui  régné  chez  vous  dans  cette  par¬ 
tie,  eft  néceilaire  &  quelle  eft  combi¬ 
née  avec  les  moyens  de  l’état;  cepen¬ 
dant  cette  raifon  eft  bien  foible  devant 

y 

le  grand  motif  de  l’humanité.  L’exem¬ 
ple  de  Frédéric  a  déjà  des  imitateurs. 
L’Empereur  eft  de  ce  nombre;  il  a  mê- 
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Stiê  trouvé  des  moyens  plus  économi¬ 
ques  encore»  Mais  comment  veut -on 
quuii  foldat  mal  vécu ,  mal  nourri  ré- 

ïitte  à  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  » 
à  l’intempérie  des  faifons  »  tandis  que 
l’officier  ,  qui  a  presque  toujours  le  fu- 
perflu ,  ne  peut  lui-même  y  ré  fi  [ter  ?  Il 
me  femble  qu’on  fait  trop  peu  de  cas 
des  défendeurs  de  la  patrie;  li  le  mé¬ 
contentement  fe  met  une  fois  parmi  eux, 
ils  feront  à  leur  tour  la  loi  à  ceux  de 
qui  ils  la  recevoient.  La  baffe  clafie  du 
peuple  fe  joindra  à  eux,  &  le  despotis¬ 
me  fe  verra  obligé  de  plier,  n’ayant  plus 
la  force  active  dont  il  s’étayoit.  Jamais 
les  esprits  n’ont  été  montés  au  point 
qu’ils  le  font  actuellement  ici.  Le  gou¬ 
vernement,  accoûtumé  à  ce  mécontente¬ 
ment  du  peuple,  croit  ne  pas  devoir  y 
faire  attention.  Je  trouve  qu’il  a  tort; 
il  feroit  néceffaire  qu’il  s’occupât  promp¬ 
tement  des  moyens  de  réformer  les  abus 
&  qu’il  fit  de  lui-même  ce  qu’on  le  for¬ 
cera  peut-être  un  jour  de  faire»...  Ce 
mémoire  fur  les  afiemblées  provinciales 
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&  le  fuccès  W'ont  eu  les  eiïais  qu'on  en 
a  faits  dans  quelques  provinces,  ont 
ouvert  les  yeux  à  la  nation  &  lui  fup'- 
gerèront  infenfiblement  ridée  de  mettre 
des  bornes  à  l'autorité  royale  &  au  pou¬ 
voir  des  miniftres.  Le  Compte  rendu  a 
aufli  dévoilé  les  déprédations  qui  fe  font 
fanes  &  la  nécefïifcé  d’en  prévenir  d’ul- 
térieures*  Le  renvoi  de  Mr.  ÎMecker  , 
dans  un  moment  où  iî  avoit  pour  lui  les 
deux  tiers  de  la  nation,  e(t,  à  mon  avis, 
une  malaarefie  inexcufable  &  qui  peut 
avoir  les  fuites  les  plus  fâcheufes.  Ses 
fuccefTeurs  ne  pourront  réuffir  en  rien 
de  ce  quils  voudront  entreprendre;  s’ils 
veulent  fuivre  le  même  fyftême  que 
lui,  ce  que  je  ne  crois  pas,  ils  échouè¬ 
rent  pareillement,  par  les  raifons  que  je 
vous  ai  déjà  énoncées.  La  chute  du  di¬ 
recteur  a  fait  encore  bailler  davantage 
îe  crédit;  on  effc  aux  expédiens  pour  fe 
procurer  de  Fargent  ;  n^ofant  pas  met¬ 
tre  d’impôts,  on  va  recourir  aux  em¬ 
prunts,  aux  anticipations,  aux  exfcen- 
Fions  des  droits,  afin  de  pouvoir  faire  fa¬ 


ce 
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ce  aux  fraix  de  la  guerre  ruineufe  dans 
laquelle  nous  fommes  engages.  De  cet¬ 
te  manière,  la  dette  énorme  dont  l’état 
eft  grévé  augmentera  encore*  De  vous 
dire  comment  on  s'en  tirera*  c’eft  ce  qui 
eft  bien  difficile*  Perfonne  ,  au  refte, 
rfeft  moins  embaraflé  que  nos  miniftres; 
accoutumés  comme  ils  îe  font  à  vivre 
au  jour  le  jour,  ils  espèrent  de  prolon¬ 
ger  encore  longfcems  cette  exiftence  pré¬ 
caire  de  la  France*  je  crains  qu’ils  ne 
fe  trompent;  la  maladie  eft  trop  violen¬ 
te,  &  le  reniede  qu’on  doit  employer 
pour  i&  guérir  doit  être  violent.... 

.  X* 

Je  vous  ai  parié  dans  ma  dernière 
de  l’incendie  de  l’Opéra,  Ce  fut  le  ven¬ 
dredi  g  de  ce  mois  qu’il  fe  manifefta;  on 
venoit  de  jouer  Orphée ,  Par  la  maladres- 
fe  du  garçon  chargé  d’éteindre  les  bou¬ 
gies,  le  feu  prit  à  une  toile  du  ceintre 
qui  n’ayant  pas  été  coupée  allez  à  tems 
des  deux  côtés,  communiqua  la  flamme 
aux  autres  &  à  la  toile  du  fond.  Dans 
un  inftant  le  théâtre  fut  embrafé;  on 
demanda  de  l’eau ,  il  ne  s'en  trouva 
point;  les  décorations  n’étant  compofées 
Tom ,  VIII,  G  que 
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que  de  matières  combuftibles,  le  feu  fit 
des  progrès  fi  rapides  qu’il  ne  fut  bien» 
tôt  plus  poiïible  de  l’éteindre,  A  une 
fumée  noire  &  épaifle  luccéda  une  co¬ 
lonne  de  feu  dont  on  évalua  la  hauteur 
à  deux  cents  pieds.  Heureufement  il  ne 
faifoit  que  très  peu  de  vent;  malgré  ce¬ 
la,  des  charbons  &  des  flammèches  fu¬ 
rent  portés  à  douze  &  quinze  cents  pas 
de  l’endroit  où  étoit  le  foyer.  Pour  fur- 
croit  de  bonheur,  il  furvint  une  petite 
pluye  qui  empêcha  l’incendie  de  s’éten- 
dre  &  de  réduire  en  cendres  le  plus 
beau  quartier  de  Paris;  il  n’y  eut  d 'en¬ 
dommagé  qu’une  des  cours  du  palais-ro¬ 
yal  ,  ainfi  que  le  grand  escalier  &  une 
partie  des  bâtimens  fdépendans  de  ce 
Palais  qui  fe  trouvaient  adofiés  à  l'O¬ 
péra,  Une  vingtaine  de  perfonnes  ont, 
à  ce  qu’on  croit ,  péri  ;  on  a  retrouvé 
huit  à  neuf  cadavres  dans  les  décom» 

i  J*  * 

bres.  Celui  qu’on  peut  regarder  com¬ 
me  la  caufe  de  cet  accident  &  qui  de» 
vroit  être  févèrement  puni,  c’eft  l’hom¬ 
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me  penfionné  pour  avoir  foin  que  les 
réfervoirs  fu  fient  toujours  remplis  d'eau; 
il  ï\*y  en  avoit  pas  une  goûte;  quelques 
féaux  auraient  fuffî  pour  éteindre  la 
flamme  de  la  toile  qui  a  occafionné  ce 
terrible  incendie. 

%  .  i 

Vous  concevez  combien  nos  oififs  de 
Paris,  nos  filles  entretenues  &  nos  vieux 
libertins  regrettent  d’être  privés  d’un 
fpectacîe  ou  ils  alloient,  les  uns  charmer 
leurs  ennuis,  les  autres  étaler  leur  char¬ 
mes,  &  les  derniers  repaître  leur  ima¬ 
gination  de  ces  dan  Ces  lascives  qui  ex» 
citent  en  eux  des  défirs,  feule  jouiffan- 

ce  que  leur  nullité  leur  permet  de  fe 
procurer» 

Le  duc  de  Chartres  eft  celui  qui  perd 
le  plus  à  cet  incendie.  Semblable  au 
Sultan,  il  avoit  chez  lui  un  ferrai!  nom¬ 
breux,  au  milieu  duquel  il  pouvoit  jet- 
ter  le  mouchoir  &  choifir  parmi  ces 
nimphes  de  Terpficore,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  trois  cents,  celle  dont  les  char¬ 
mes  faifoient  naître  chez  lui  une  velléi¬ 
té.,,.  «  Attendu  le  malheur  qui  auroic 
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pu  arriver  aux  maifons  adjacentes  &  cjitë 
cette  partie  du  quartier  St.  Honore'  eît  ■ 
très  refférée  ,  les  propriétaires  fe  pro- 
pofent  de  présenter  une  requête  pour 
demander  que  la  ialîe  de  i  Opéra1  (bit 
conftruite  fur  un  autre  emplacement. 
Ceci  fera  encore  moins  du  goût  de  Son 
Alteffe,  qui  perdra  beaucoup,  fi  ce  fpec- 
tacle  eft  transporté  ailleurs.  Les  dé- 
penfes  qu’il  a  faites  dans  fon  jardin  n’é¬ 
tant  qu’une  pure  fpéculafcion,  le  dépla¬ 
cement  de  l'Opéra  dérangeroit  furieufe- 
ment  les  vues.  Mais  comme  ce  prince 
s’entend  parfaitement  en  matière  de  fi¬ 
nances,  il  eft  à  croire  qu’il  fauta  fup- 
pléer  à  tout. 

Nous  n’avons  point  encore  reçu  de 
nouvelles  officielles  de  Mr.  le  Baiiii  de 
Suffren,  Nous  craignons  que  les  dépê¬ 
ches  qu’il  nous  aura  envoyées  fur  l’is- 
fue  de  fon  combat  contre  le  Commodo- 
rejohnfton,  n’ayent  été  interceptées  par 
les  anglois.  D’après  de  nouveaux  avis 
reçus  de  Londres,  il  paroît  que  notre 
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général  a  été  mal  fécondé  par  plufieurs 
de  Tes  vaifleaux,  &  que  s’ils  avoient  obéi 
au  commandement  ,  l’escadre  angioife 
n’auroit  pu  nous  échapper,  ayant  été 
prife  au  dépourvu  &  ne  s ‘attendant  nul¬ 
lement  à  l’arrivée  de  Mr.  de  SufFren* 

On  nous  mande  de  Londres,  que  S. 
M.  Britannique  a  chargé  fon  frère  le 
duc  de  G  io  cefter  de  fe  rendre  à  O  (ten¬ 
de  &  de  là  à  Bruxelles  pour  y  compli¬ 
menter  S*  M.  Impériale  de  fa  part.  Cet 
illuftre  ambaffadeur  doit  s’être  embarqué, 
le  io  ou  le  il,  pour  aller  s’acquifcer  de 
fa  million*  Les  politiques  prétendent 
qu’il  eft  chargé  d'une  négociation  im¬ 
portante  près  du  chef  de  l’Empire*  Mr* 
de  \  ergenries  a  écrit  à  notre  miniftre 
à  Bruxelles  d’obferver  ce  qui  fe  paiïèra 
&  de  ne  rien  épargner  pour  fe  procu¬ 
rer  des  avis*  On  ne  croit  pas,  au  res¬ 
te,  que  l'Empereur  forme  dans  ce  mo¬ 
ment  aucune  iiaifon  avec  l’Angleterre; 
il  a  pris  avec  nous  des  engagemens  qu’il 
eft  de  fon  intérêt  de  ne  point  rompre* 
11  eft  d’ailleurs  trop  tard  pour  fe  mêler 
de  notre  querelle  avec  la  Grande  -  Bré- 
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tagne ,  &  Jofeph  II.  voit  trop  bien  les 
choies  pour  haiàrder  la  moindre  démar¬ 
che  qui  y  loit  réiatif. 

y 

La  disgrâce  du  comte  de  Pantin  eft, 
à  ce  qu’on  allure,  l’ouvrage  du  cabinet 
de  Londres,  qui  craignoit  ce  miniftre. 
Le  prince  de  Potemkin  le  trouve  actuel¬ 
lement  laris  rival  ;  il  tiendra  feul  les  rê¬ 
nes  de  i’adminiftration ,  &  dans  ce  cas , 
adieu  la  neutralité'- armée.  Un  des  am- 
bafiadeurs  hollandois  eut,  le  20  Mai  der¬ 
nier  ,  fon  audience  de  congé  de  l’Impé¬ 
ratrice  ;  il  a  été  gratifié  d’un  prélent 
évalué  à  douze  mille  roubles.  Son  col¬ 
lègue,  le  comte  de  Vaffenaar ,  relie.  Le 
compte  que  ces  deux  miniftres  ont  ren¬ 
du  à  leurs  commettans ,  depuis  qu’ils 
font  dans  ce  pays,  confirme  ce  qnon 
favoit  déjà  ,  favoir  :  que  la  Rutile  n’effc 
pas  auiii  formidable  qu’on  fe  l’imagine  , 
que  toute  la  grandeur  de  cet  empire  eft 
à  Pétersbourg  ,  que  l’Impératrice  eft 
trompée  par  tous  les  rapports  qui  lui 
font  faits,  qu’on  obéit  comme  Ion  veut 

aux 
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aux  ordres  qu’elle  donne,  qu’une  mifere 
aff-eufe  régné  dans  plufieurs  de  fes  pro¬ 
vinces ,  que  cette  puiOance  coloflale  ne 
fe  fondent  que  par  la  bravoure  du  iol- 
4at  Ruil'e ,  qui  ne  coûte  rien  lorsqu  il  eftt 
à,  la  guerre,  &  qui  affronte  la  mort  par 
1  espoir  qu’il  a  d’être  auffî  heureux  dans 
l’autre  monde  qu’il  l’a  été  peu  dans  ce¬ 
lui-ci.  Tard;  que  l’ignorance  régnera  par¬ 
mi  le  peuple  de  cet  empirera  milice Rufle 
fera  une  des  meilleures  de  l’Europe-*  mais 
la, population  a.  diminué  çonfdérablement 
par  les  guerres  continuelles  que  la  Rus- 
fie  a  foutenues  depuis  près  d  un  iiede» 
Si  cette  nation  parvient  à  s’éclairer,  el¬ 
le  pourra  un  jour  être  auffî  redoutable 
à  ceux  qui  la  tiennent  dans  1  esclavage- 
quelle  l’a  été  à  fes  ennemis,..,  U  ne. 

faudroit  qu’un  homme  ambitieux  ou  mé¬ 
content  pour  opérer  cette  révolution. 

Le  duc  de.  la  Vaugnyon  nous,  mande 
de  la  Haye,  que  Leurs  Hautes  Puiflan** 
ces.  ne  font  pas  contentes  d  une  répon- 
fe  quelles  viennent  de  recevoir  de  Pé- 

G  4  ters- 


(  io4  ) 

tersbourg-,  d ans  laquelle  il  eft  dit  :  „  Que 
„  S.  M.  Impériale  de  toutes  les  Ruflies 
„  voudrait  pouvoir  donner  à  la  répu- 
„  blique  de  plus  grandes  marques  d'in- 
»,  térët  &  d’amitié;  qu’elle  ne  peut  re- 
„  garder  l'acceflion  de  L.  H.  P.  à  la  neu- 
»,  tralite  -  ai  mée  comme  la  caufe  de  la 
„  guerre  que  l'Angleterre  vient  de  leur 
„  déclarer,  &  que  le  cafus  fœderis  n’exis- 
„  tant  pas,  elle  ne  peut  que  leur  offrir 
„  fa  médiation  ,  ainfi  quelle  l’a  déjà 
,,  lait ,  pour  leur  faire  faire  une  paix 
»>  particulière  avec  la  Grande-Brétagne, 

Cette  réponfe  eft  du  Potemkin  tout 
pur.  Comme,  de  notre  côté,  nous  n’en 
femmes  pas  plus  fatisfaits ,  nous  avons 
fait  dire  par  notre  ambafiadeur  à  nos 
alliés  les  Etats- généraux,  qu’ils  ayent 
à  fe  mettre  en  état  de  dëfenfe,  &  que 
le  meilleur  moyen  d’accélérer  leur  paix 
avec  les  anglais,  étoit  de  les  y  forcer 
par  la  voie  des  armes  ;  que  l’augmenta¬ 
tion  des  troupes  de  terre  demandée  par 
le  Stadhouder  étoit  inutile;  qu’une  flot¬ 
te  nombreufe  &  bien  équipée  étoit  dans 

ce 
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* 

ce  moment  tout  ce  qu’il  falloît*  Nous 
verrons  ce  qu’il  en  arrivera*  On  parle 
encore  d’un  nouveau  combat  naval  qui 
a  eu  lieu  en  Amérique* 

Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c. 


LETTRE  VI IL 

"  De  Berlin  ,  le  j  £ ïuin  178*» 

Du  Comte  de ,  , , .  à  M.  de ,  , . 

V  oiîa  donc  votre  Trisgemifte  finan¬ 
cier  renvoj^é  Je  fuis  de  votre  avis  & 
je  crois  que  ce  n’étoit  pas  le  moment 
de  le  congédier  ni  de  le  reléguer  à  St. 
Ouen.  Je  crains  que  cette  démarche 
trop  précipitée  ne  nuife  beaucoup  à  vo¬ 
tre  crédit  &  n’augmente  l’embarras  dans 
lequel  fe  trouvent  vos  finances.  Je  cro¬ 
yais  apprendre  le  premier  cette  nouvel¬ 
le  au  Roi;  mais  il  la  favoit  déjà,  Mr. 
d’Alembert  la  lui  avoit  mandée.  S.  M. 
a  reçu,  depuis,  copie  d’une  lettre  écrite 
par  Mr,  Necker  à  un  de  fes  amis,  deux 
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jours  après  fa  retraite.  Voici  de  quelle. 

t 

manière  il  s’explique  fur  fa  chute. 

Copie  d'une  lettre  de  Mr .  Necker,  datée  dé¬ 
fit.  Ouen  le  21  Mai  iJSi* 

,»  Enfin  j’ai  fuccombé,  &  la  cabale 
„  acharnée  depuis  fi  longtems  contre, 
moi  l'a  emporté.  Je  ne  regrette  point 
,,  la  place  que  j’ai  quittée  ,  je  n’y  ait, 
,,  éprouvé  que  des  dégoûts  &  des  con*». 
„  trariétés;  mais  je  luis  fâché  de  n’a= 
»,  voir  pu  opérer  tout  le  bien  que  j’au- 
»,  rois  voulu.  J’y  aurois  réuffi.  fans  les 
»,  intrigues  de  ceux  qui  font  vivement 
„  intéreffés  au  maintien  des  abus  que, 
»,  j.avois  entrepris  de  détruire.  J’ai  eu  à 
„  combattre  tous  les  gens  de  la  cour» 
„  le  clergé,  les  parlemens  &  les  finan- 
,,  ciers.  Quelque  formidable  que  fût  le. 
„  parti  qui  s’étoit  déclaré  contre  moi, 
,,  j'aurois  triomphé,  fi  j’avois  été  foute- 

,,  nu .  Ne  l’étant  pas,,  j’ai  dû  quit- 

,,  ter. ...  Je  fuis  au  moins  afluré  que 
„  mes  ennemis  ne  pourront  attaquer 
„  mon  adrniniftration,  ni  m’accufer  d’in- 
»  fidélité  ou  de  malverfation.  Je  laide 
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»  le  tréfjor  royal  dans  un  état  bien  dif- 
»  férent  de  celui  où  je  Pai  trouve.  Au 
»  moyen  des  arrangement  que  j  ai  pris 
,  &  des  rentrées  qui  doivent  encore  le 
,  faire  dans  le  courant  de  cette  armée 
,  &  au  commencement  de  l'autre,  mou 
,  fucceffeur  aura  dequoi  faire  face  à 
,  toutes  les  dépenfes  pour  cette  campa- 
,  gne  &  pour  commencer  la  prochaine; 

,  mais  je  l’attends  au  moment  où  il  fe- 
,  ra  obligé  de  fe  procurer  des  refiour- 
,  ces.  Je  luis  informé  que  mes  en- 
,  nemis,  ne  trouvant  rien  dans  ma  ges- 
,  tion  qui  puilïe  fournir  matière  à  des 
5  inculpations  graves,  fe  propofent  de 
,  cenfurer  les  emprunts  que  j^ai  faits*v 
,  Je  leur  répondrai  que  je  n^ai  eu  re- 
,  cours  à  ce  moyen  que  par  l’impaffi- 
»  bilité  qu’il  y  avoit  de  mettre  de  non- 
,  velSes  impofîtions,  celles  qui  exiftoienfc 
,  déjà  ne  pouvant  s’augmenter  fans 
,  craindre  d  ecrâfer  la  nation.  J’ai ,  je 
,  crois,  fuffïfamment  éclairé  cette  der» 

,  nière  dans  mon  Compte  rendu ,  fur  fa 
,  fituation,  qu’on  lui  avoit  jusqu  alors 
,  diiïimuiée.  Mon  mémoire  fur  les  ad- 
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»  miniftratïons  provinciales  lui  indique 
ce  qifelie  doit  faire  pour  parvenir  à 
,,  rétablir  Tordre  dans  Tadminiftration 
de  fes  finances  &  fcfim.plifier  la  manière 
V,  de  faiie  le  recouvrement  des  impofr- 
tiens.  Si  elle  n’eft  point  ingrate,  elle 
»,  me  faura  gré  de  tout  ce  que  j’ai  fait 
f,  pour  elle. 

„  je  vais  goûter  dans  la  retraite,  & 
au  fein  de  ma  famille  une  tranquille 
té  dont  je  n’ai  pas  joui  depuis  long- 
ç,  tems*  Venez  m’y  voir  &  foyez  alfa- 
f,  ré  d'être  reçu  comme  l’ami  de  Mada- 
,,  me  Necker  &  le  mien.  Je  fuis  &c. 

Si  ce  que  dit  votre  directeur  des  fi¬ 
nances  eft  vrai  &  qu’il  ait  laiiïé  dans  le 
tréfor  de  Y  état  des  fonds  fuffifans  pour 
cette  campagne  &  pour  le  commencement  de 
t  autre ,  je  trouve  encore  plus  grand  le 
tort  qu’on  a  eu  de  le  renvoyer,  puis¬ 
qu’il  n’exiftoifc  aucun  motif  plaufible  de 
mécontentement*  C’eft  lui  fournir  de 
nouvelles  armes  contre  fes  ennemis,  & 
juftifier  tout  ce  qu’il  leur  impute.  Ceux 
qui  lui  fuccéderont  auront  une  tâche 
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#autant  plus  difficile  à  remplir  qu’ils  ne 

jouiront  pas  de  la  confiance  publique,  & 
vous  lavez  combien  elle  eft  néceflaire 
pour  le  fuccès  des  opérations.  Les  Rois 
&  les  miniftres,  doivent,  comme  les  au¬ 
tres,  respecter  Popinion  publique.  Vo¬ 
tre  comte  de  Maurepas  paroit  ignorer 
cette  vérité;  la  conduite  qu’il  a  tenue 
eft  légère  &  inconféquente  ;  il  n’a  pu 
oublier  une  oftènfe  qui  blefloit  fon  amour- 
propre  ,  &  il  a  préféré  d’exercer  une 

petite  vengeance  au  grand  motif  de  l’in¬ 
térêt  public.  Cette  fottife  du  Mentor 
de  Louis  XV.  n’eft  pas,  au  refte,  la  feu¬ 
le  qiftil  ait  commife,  &  je  trouve  qu’il 
ne  conduit  nullement  fon  augufte  pupile 
comme  il  devroit  le  faire.  Cependant 
jamais  monarque  ne  montra  tant  de  dis* 
pofitions  à  faire  le  bien;  depuis  qu’il  eft 
fur  le  trône,  il  Pa  fou  vent  tenté,  fans 
pouvoir  y  réuffir.  Cette  impoffibiiité 
vient  comme  je  vous  fai  dit,  du  peu  de 
ftabilité  qui  régné  dans  les  différentes 
parties  de  votre  adminiftration;  les  fi¬ 
nances,  la  guerre,  la  politique,  la  ma¬ 
rine,  toutes  ces  chofes  éprouvent  la  mê¬ 
me 
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me  variation  que  vos  modes*  Ceft,  fé¬ 
lon  moi,  une  espece  de  miracle  que  la 
France  ait  pu  réfifter  à  tous  les  chocs 
qu’elle  a  reçus  depuis  la  paix  de  1743  > 
époque  de  la  décadence  &  où  commen¬ 
cèrent  a  (e  flétrir  les  lauriers  que  Louis 
XV*  «voit  cueillis  dans  les  campagnes 
qiril  lit  en  Flandres.  Si  jamais  royaume 
eut  befoin  d’être  régénéré,  ceft  le  vôtre; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  ce  grand  œu¬ 
vre  pourra  s’opérer,  L’établiflemenfc  des 
adiriinjftratiôns  provinciales  m’avoit  don¬ 
né  quelque  espoir  ;  niais  il  commence  à 
fe  perdre  depuis  que  j  ai  eu  communica¬ 
tion  d  un  mémoire  à  ce  fa  jet,  qui  a  été 
envoyé  au  Roi,  Je  vous  en  joins  ici 
copie.  L  auteur  me  paroïfc  fort  inftruît 
des  vices  qui  exiftent  dans  votre  adrni- 
nifrration;  il  regarde  comme  impofïible 
dy  rémedier  fans  avoir  recours  à  des 
moyens  violons. 

Copie  d'un  mémoire  envoyé  au  Roi  fur  lé- 
tablijjement  des  ùjjemblées  provinciales ♦ 

»,  Sire!  J’ai  lu  &  médité  profondé- 
»  ment  le  mémoire  fur  les  adminiftra- 
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tîons  provinciales.  11  contient  d’ex- 

•„  'ceM-ëntes  choies  ,  mass  les  idées  n  en 

•> 

font  pas  neuves,  r  lu  fleurs  adtninis- 
3»  trateurs  les  avoient  déjà  propofées  » 

„  &  dans  l'examen  qu'on  en  fit  ,  on 

•„  trouva  tant  d'inconvéniens ,  que  ces 

>  '  r  » 

établiifemens  furent  Regardés  comme 
„  impraticables  à  caufe  des  effets  qui  de- 
,,  voient  en  rélulter.  Les  françois  ne  font 
,,  pas  faits  pour  fe  gouverner  eux  -  iné- 
'9/  niés ,  &  Pon  peut  leur  appliquer  cés 
,,  vers  de  Corneille. 

Quand  le  peuple  eft  le  maître,  on  n’agit  qu’en  tumulte  - 
La  voix  de  la  raifon  jamais  ne  fe  confulte. 

ta,  ,  >  , 

(  Tragédie  de  China,  ) 

*  *  *  S  ■* 

M  Voila  ce  qui  arriveront  chez  non 5» 
fi  les  provinces  ont  ie  droit  de  s  im- 
,,  poîer  elles-mêmes.  Ceux  qui  y  ré- 
,,  préfenteroient ,  ne  tàrderoient  pas  de 
,,  s^arroger  une  partie  de  l’autorité  fou- 
f,  Véràine*  Le  clergé  &  la  nob  telle  vou-  . 
,,  dront  dominer  dans  ces  aiïemblêes,  Se 
„  tiers -état  ne  le  fouflVira  pas.  De  là 
„  naîtront  des  querelles  &  des  divifions» 

»,  &  nous  ne  tarderions  pas  de  tomber 
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>,  dans  l’anarchie  la  plus  completfce  par 
■?»  1  abus  que  chacun*  voudroit  faire  en 
„  fon  particulier  de  l’autorité.  Celle  du 
„  Roi  deviendroit  peut-être  nulle;  c’elt 
,,  ce  qu’il  faut  éviter. 

„  J'obferverai  à  votre  Majefté  que 
„  dans  toutes  les  parties  de  notre  gou» 
,,  vernement,  il  y  a  des  vices  conititu- 
„  tionnels  qui  ont  géné  &  qui  gêneront 
,,  toujours  fon  organifation»  Vouloir  les 
,,  attaquer  &  les  détruire  tous  à  la  fois, 
„  c’eft  risquer  le  bouleverfement  d’un 
„  édifice  qui  exifte  depuis  des  liecles  & 
,,  qui  fe  fondent,  malgré  le  peu  de  loi i - 
,,  dité  des  fondemens  fur  lesquels  il  ré- 
,,  pofe  ;  mais  fi  l’on  tentoit  ce  grand 
œuvre  avec  les  précautions  nécefiai- 
,,  res,  ce  feroit  au  Roi  feul  à  l’opérer. 
,,  S’il  laifie  ce  foin  aux  municipalités,  il 
,,  ne  fera  plus  bientôt  qu’un  fous-ordre  ; 
„  il  recevra  la  loi  de  ceux  à  qui  il  la 
„  fait  actuellement,  &  le  pouvoir  dont 
lui  &  fes  predécefieurs  ont  joui,  une 
„  fois  dans  les  mains  du  peuple,  repas- 
,,  fera  difficilement  entre  les  Tiennes* 

„  On 

*  \  / 
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i,  On  vante  beaucoup  l’effai  qui  a  été 
„  lait  des  adminiftrations  provinciales 
»>  dans  deux  de  nos  provinces  ,  ruais 
>i  quand  même  il  auroit  eu  tout  le  fue- 
„  cès  poflîble,  pouvons -nous  juger  du 
„  tout  par  une  petite  partie?  Je  m’at- 
»  tends,  au  refte,  à  une  foule  d’obfta- 
„  cl  es,  lorsqu’il  s’agira  de  faire  marcher 
„  la  chofe  en  grand.  Ces  adminiftrations 
„  ne  tarderont  pas  à  le  trouver  en  con- 
„  flit  avec  les  pays  d 'Etats,  les  pays  d 'JE* 

j,  lésion,  les  pays  d ’ Adminijtration  mixte* 
„  Comment  d’ailleurs  ofer  fe  flatter  de 
»  réuiïir  à  établir  une  répartition  par- 
„  faitement  égale  dans  un  royaume  où 
,,  presque  toutes  les  provinces  font  étran- 
„  gères  les  unes  aux  autres  ,  où  des 
„  barrières  multipliées  à  l’infini  divifent 
„  &  féparent  entre  eux  les  fujets  d’un 
„  même  fouverain,où  l’Alfacien  eftétran- 
„  ger  au  Lorrain,  le  Franc-Comtois 
,,  au  Dauphinois  &  au  Bourguignon,  le 
„  Picard  au  Flamand  &c.  &c.  ;  où  certains 

1 

„  cantons  font  affranchis  d’une  partie  des 
„  charges  publiques,  tandis  que  d’autres 
„  les  fupportent  toutes;  où  les  privilégiés 
Tm.  VIII.  H  en- 
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„  enfih,  air» fi  que  les  riches,  qui  pour* 

„  roient  payer  ,  ne  donnent  presque 
rien,  tandis  que  la  partie  de  la  na¬ 
tion  la  moins  aifée  elt  accablée  fous  le 
„  poids  des  impofitions. 

„  Depuis  Philippe  le  Bel,  qui  fe  per- 
•„  mit  le  premier  d’impofer  la  nation  de 
S,  fa  propre  autorité,  &  qui  pour  y  réus- 
fir  la  divifa  entre  elle,  changea  la  for¬ 
me  de  fa  conftitution  en  fubftituant 
”  les  Etats  -  généraux  à  l’afiemblée  du 
„  champ- de  Mars,  le  pouvoir  monar- 
„  chique  s’accrut  &  les  françois  perdi- 
„  rent  infenfiblement  leurs  droits  & 
„  leurs  privilèges  ;  de  libres  qu’ils  étoient, 
,,  ils  devinrent  les  esclaves  du  despotis¬ 
me  qui  les  conduit  aujourd’hui.  La 
„  tenue  des  Etats-généraux,  fous  le  Roi 
„  Jean,  eut  les  fuites  les  plus  funeftes; 
„  le  royaume  fe  trouva  en  proye  à  tou- 
„  tes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
„  &  dans  l’état  d’anarchie  le  plus  com- 
„  plet;  des  brigands  profitèrent  de  ces 

„  troubles  pour  piller  &  incendier  les 

„  châ- 
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„  châteaux^  L’adroit  &  politique  Char- 
,,  les  V.  répara  une  partie  des  maux  que 
»  la  nation  avoit  foufferts  fous  le  régné 
„  de  Ton  prédécefïeur  ;  niais  fous  l’imbé- 
.»  cille  Charles  VI,  la  France  gouvernée 
„  par  un  régent,  éprouva  de  nouveaux 
»»  malheurs,  pires  encore  que  les  pre— 
„  rniers.  Ce  fut  après  cette  époque  , 
„  que  les  grands  du  royaume  &  le  cler- 
„  gé  s’étant  féparés  du  peuple,  la  puis- 
,,  lance  royale  s  attacha  ces  deux  pre- 
„  miers  ordres  de  l’état  dans  la  vue  d’é- 
»  tablir  le  gouvernement  arbitraire.  El- 
>»  réuhit  que  trop;  l’ambition  de 

„  la  noblelTe  &  du  clergé  les  rendit  les 
»  esclaves  de  la  cour;  Richelieu  leur 
„  attacha  des  fers,  que  Louis  XIV.  ri- 
,,  va,  Louis  XV.  fuivit  ces  principes 
„  de  despotisme;  il  ofa  dire  à  la  nation, 
„  qu'il  ne  tendit  fa  puiffance  que  de  Dieu  » 
„  qu  il  avoit  le  droit  de  faire  des  loix,  d'ab- 
„  roger  les  anciennes ,  de  détruire  les  corvs 

i 

„  chargés  de  lui  oppofer  la  vérité.  Que  ré- 
„  pondre  à  un  fouverain  qui  fe  permet 

i 

,,  un  pareil  langage.  &  qui  fe  croit  fon- 
>>  dé  à  interpréter  ainli  le  ferment  qu’il 
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„  a  fait  à  fon  avènement  an  trône,  ât 
,,  conjerver  a  la  nation  [es  droits  &  privile- 
„  ges  y  &  de  ne  rien  changer  a  fa  conjlitu* 
,,  tion  &c.?  La  légèreté  des  françois  & 
„  rimpuillance  où  ils  font  de  reprendre 
„  un  pouvoir  ufurpé,  leur  fait  fuppor- 
„  ter  patiemment  le  joug  fous  lequel  on 
,,  les  tient  alfervis,  Louis  XVI,  veut 
,,  le  bien,  mais  il  n’ofe  prendre  fur  lui 
,,  de  l’opérer*  Ceux  de  fes  miniftres  qui 
,,  ont  entrepris  de  faire  des  réformes  , 
„  ont  été  arrêtés  dans  leur  tentative  par 
,,  les  menaces  de  perfonnages  puififans* 
. f  Un  royaume  où  il  exifte  tant  d’abus* 
„  où  la  forme  du  gouvernement  eft  fî 
,,  vicieufe ,  ne  peut  offrir  qu’une  admi- 
,,  niftration  très  compliquée,  très  im- 
,,  parfaite,  je  dirai  même  qu’il  eft  im- 
„  poffîbie  de  le  conduire.  Tous  les  con- 
,,  trôleurs  généraux  qui  ont  voulu  ré- 
„  tablir  l’ordre  n^ont  pu  y  réuffir,  par 
„  la  raifon  qu’ils  ont  pris  une  partie 
,,  pour  le  tout  &  qu’ils  n’ont  pas  vu  que 
,,  le  fuccès  dépendoit  d’une  régénération 
„  complette  &  non  de  quelques  réfor- 

„  mes 
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mes  partielles*  Il  falloifc  pour  avoir 
des  fuccès:  i°  établir  une  contribu- 
„  tion  générale,  également  répartie  , 
fans  égard  aux  réclamations  des  pi 
„  vilégiés*  2°  s'occuper  ellentieilement 
„  du  foulagement  des  gens  de  la  cam- 
pagne,  accablés  fous  le  fardeau  aes 
s,  impofitions*  30  mettre  de  l'économie 
»,  dans  les  recouvremens  des  revenus 
»,  de  Pétât.  40  accorder  protection  au 
commerce,  encourager  les  manufac- 
ÿ,  tares,  l’agriculture  &  les  arts*  en  de- 
„  gageant  les  uns  &  les  autres  des  en- 
9,  traves  qui  les  gênent  &  qui  nuifent  à 
leurs  progrès*  Mais  qui  peut  opérer 
toutes  ces  chofes?  ....  Le  Roi  leul 
M  avec  une  volonté  décidée.  Aucun  mi- 
„  niftre  n’oferoit  entreprendre  une  pa- 
„  reille  tache,  &  d’ailleurs  ,  s’il  ofoit  le 
f9  tenter,  comme  l’opération  feroit  Ion- 
,,  gue,  on  ne  lui  laifferoifc  pas  le  tems 
„  de  l'achever*  Ici,  le  despotisme  des 

„  miniftres  rfeft  foutenu  qu’autant  qu’il 

*  \ 

„  favorife  les  abus  &  qu’il  prodigue  les 
„  trdfors  de  l’état  aux  grands  qui  l’é- 
»,  tayent»  Votre  Majefté  ignore  peut- 

H  3  ,,  être 
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”  êtve  une  anecdote  du  mïniftère  du  duc 
V  de Choifeul,  qui  eft  peu  connue  &  qui 
”  jette  un  nouveau  jour  fur  i’adminiftra- 

"  tlon  de  la  France  dans  les  derniers 
”  tems  du  régné  de  Louis  XV» 

I  /  i  un  homme  très  inftruit 
”  &  qui  avoit  été  employé  longtems 
n  dans  l’adminiftration ,  préfenta  au  duc 
9f  de  Choifeul  un  mémoire  à  peu -près 
”  femblable  à  celui  qu’a  donné  Mr.Nec- 
”  ker  fur  les  affemblées  provinciales  f 
”  avec  la  différence  feulement  que  l’au- 
>9  teur  propofoit  d  ériger  toutes  les  pro- 
”  vinces  en  pays- d'états,  Ce  mémoire 
”  cbez  Madame  de  Pompadour 

99  en  préfence  du  Roi  ,  qui  en  fut  très 

”  content  ainfi  que  la  favorite.  L’an- 
teur  y  faifoit  une  vigoureufe  fortie 
M  contre  les  intendans  &  les  parle- 
99  mens;  il  accufoit  les  uns  d’exercer  le 
”  despotisme  le  plus  dur  fur  le  peu- 
”  Ple  &  les  autres  de  vouloir  tenir  en 
,,  tutele  le  fouverain*  Louis  XV.  qui 
avoit  a  le  plaindre  Me  ces  derniers 
n  pour  toutes  les  tracafferies  qu'ils  lui 
9)  avoient  fuscitées,  étoit  charmé  de  trou- 

4  '•  j  *  «*■*»  S  ' 
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,,  ver  une  occafion  de  les  humilier,  ce 
„  qui  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  heu 
„  par  l’établiflement  propofé.  Chaque 
„  province  devant  fe  taxer  elle -même, 

„  les  enrégiftremens  euflent  été  déior- 
„  mais  inutiles  &  les  fondions  parlement 
„  taires  fe  feroient  bornées  à  rendre  la 
”  iuftice.  Plus  d’intendans  qui  auroient 
,,  vexé  les  peuples,  fuppreffion  entière 
je  cette  foule  de  traitans  employés  a 
„  la  perception  des  impofitions.  Les  dif¬ 
férentes  provinces  euiïent  fait  paffer 
directement  au  tréfor  royal  l'excedent 
net  de  tontes  les  dépenfes  quelles au- 
’’  roient  eu  à  faire,  telles  que  fraix  d’ad- 
n.iniftration ,  gages,  penfions  &  folde 
m  des  troupes  &c.  Ces  états  euffent  anffi 
été  chargés  de  la  liquidation  de  la  det- 
te  nationale,  dont  le  Roi  étoit  le  pre- 
„  mier  garant.  Ce  projet  plut  tellement 
”,  àLouisXV.  qu’il  ordonna  fur  le  champ 
"  au  duc  de  Choifeul  de  tout  préparer 
„  pour  le  mettre  à  exécution.  Dans  fon 
,,  raviüement ,  il  dit  a  ce  minntre  les 
„  choies  les  plus  obligeantes:  Nos  trou 

H  4  „  noms , 


i 


(  120  ) 


19 

99 

19 

99 

99 

19 


”0m'  aj°n*:a«t-il,  feront  immortels,  car 

vous  partagerez  tous  deux  avec  moi  la  plai¬ 
re  d  avoir  rendu  aux  français  une  partie 
de  leur  ancienne  conjktution.  Dans  leur 

entiioufeasme,  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  nous 
déifient . 


”  Avec  d’at,fr‘  bonnes  intentions  ,  il 
”  fa!loit  de  ,a  fermeté,  une  volonté  dé* 
”  cidde*  C’eft  ce  qu’on  n’avoit  pas.  On 

”  oonfülta,  qui?  Paris,  Montmartel  & 
»'  fon  brusque  frère  Duverney,  qui  ef- 

”  frayèrent  le  Roi  par  les  repréfenta- 
"  fions  qu’ils  lui  firent.  Le  dernier  fur- 
»,  tout,  qui  donna  fon  avis  par  écrit, 
»,  dit  à  S.  M,  :  Ces  états,  Sire!  feroient plus 
„  dangereux  encore  que  les  parlemens.  En  vous 
”  propafant  de  les  établir,  défi  un  piege  quon 
”  vous  tend,  dans  lequel  vous  devez  bien  vous 
”  &ardn  de  donner .  Votre  Majejlé  voit  par 
”  lef  àatf  de  Bretagne,  combien  il  ejl  diffi- 
„  ale  de  venir  à  bout  d’une  province  ainfi  ad- 
„  minijlrée;  ces  états  une  fois  établis  fe  fou- 
”  leveroient  tôt  ou  tard  contre  vous,  s'empa - 
„  seraient  de  l  autorité  &  ne  vous  laifferoient 
»,  que  le  titre  de  Roi,  Confervez  vos  parle - 
»,  mens,  Sire!  &  laiffez  leur  la  Jotte  vanité 

de 
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i,  de  [e  croire  les  repréfentcinf  de  la  nation; 
„  vous  [avez  combien  il  vous  en  conte  peu 
,,  pour  vous  ajjurer  de  la  majorité  parmi  eux* 
,,  Dans  la  vue  de  perjüader  au  peuple  qu  ils 


„  font  fts  défenfeurs ,  ils  vous  demandent  des 
,,  lettres  de  jujjion ,  ow  i’Oz//  obligent  à  tenir 
„  un  lit  de  juflice;  mais  tout  cela  nefl  que 
,,  pure  forme  &  les  chofes  fe  terminent 
9y  toujours  comme  vous  voulez.  Quant  aux 
,,  Intendant,  ils  font  néceffaires  pour  furueiU 

,,  1er  ces  memes  parlement  &  ceux  qui  dans 

\ 

,,  les  provinces  cherchent  d  former  des  intri - 

*  * 

,,  contre  votre  autorité '  C’ejl  pareequon 
9,  les  craint  &  qu'ils  éclairent  de  trop  près 
,,  /*\r  menées  des  ennemis  de  la  puiffance  roijale% 
,,  /p’ozz  voudroit  les  anéantir ,  Celui  qui  a  don «* 
,,  né  Vidée  d'un  pareil  projet  mériteroit  a  être 

i 

,,  renfermé  pour  fa  vie*  Voila  mon  avis. 


,,  Le  Roi  eut  peur*  Il  demanda  au 
v  duc  de  Choifeul  s’il  vouloit  lui  répon- 
,,  dre  des  événements.  Le  minilh  e,  qui 
,,  connoifloit  la  foibleiïe  de  Ion  maître, 
,9  n’ola  pas  s’engager.  Madame  de  Foin- 
,,  padour  fut  du  même  avisa  &  ÎCvS  cho« 
„  fes  en  relièrent  là.  Si  la  juflice  eut 
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été  confultée,  ce  Duverney  anroifc  été 
„  puni  du  dernier  fupplice  pour  avoir 
,,  détourné  Ton  maître  d'un  projet  auffi 
„  utile  fous  tous  les  rapports  ;  mais  il 
,,  avoit  de  l’argent,  Louis  XV.  l’aimoit 
,,  &  malhenreufement  il  fuivit  fon  con- 
f,  feil.  Il  voulait  même  faire  arrêter  l’au* 
„  teur  du  mémoire,  mais  Mr.  de  Choi- 
„  feul  eut  la  générofité  de  s’y  oppofer 
„  &  d  etre  .fon  défenfeur  ;  ce  que  Du* 
e,  verney  ne  lui  a  jamais  pardonné.  On 
„  m  a  afiuré  que  c’eft  fur  ce  mémoire, 
,,  communiqué  par  le  duc  de  Choifeul  à 
„  Mr.  Necker,  que  ce  dernier  a. rédigé 
,,  celui  fur  les  affemblées  provinciales. 
,,  Qui  eut  pu  croire,  d'après  ce  que  je 
,,  viens  de  dire,  à  la  révolution  opérée 
,,  en  1771  par  le  chancelier  Meaupou  , 
,,  Terrai  &  d'Aignilion  ?  Je  fuis  d’opi- 
,,  nion ,  Sire  !  que  les  aftes  d’autorité 
„  exercés  à  cette  époque  font  une  le- 
,,  çon  importante  pour  les  princes  du 
.,  fang  &  la  noblefi’e,  qui  depuis  ce  mo- 

,,  ment  les  tient  en  mefure,  &  que  lî 
,,  pareil  abus  de  pouvoir  arrivoit  enco- 
„  re ,  il  en  réfulteroit  des  fuites  bien 

„  dif- 


I 


(  1^3  ) 

„  différentes.  Votre  Majefté  ne  fera 
„  peut-être  pas  fâchée  que  je  lui  faOe 
„  part  d’une  lettre  qu’écrivit,  en  1772, 
v  feu  Mr.  le  prince  deConti  à  un  hom- 
M  me  de  la  cour  qui  le  follicitoit  de  fe 
„  raccommoder  avec  le  Roi.  En  voici 
„  la  fidelle  copie: 

>>  ^ai  été  pour  aînfi  dire  élevé  avec  Sa 
,y  Majejlé ;  mon  attachement  pour  [a  perfonne 
»  na  jamais  varié  y  quoique  j'aie  à  me  plain - 
,*  dre  de  plufieurs  injujîices  de  fa  part ,  qui 
,,  m'ont  forcé  a  me  retirer  de  la  cour ♦  Dans 
„  l'affaire  dont  vous  me  parlez  ,  j'ai  rem - 
1,  pli  mes  devoirs  de  prince^du  fang  &  de  ci- 
,,  toyen  franpois .  ffe  n'ai  pu ,  en  cette  qualité , 
„  approuver  tout  ce  qui  sejlfait  ff'ai  déduit 
,,  mes  raifons  dans  la  protejlation  que  j'ai  fat* 
»  te,  &  fy  perfijle ♦  Le  Roi  ne  pouvoit  fe 
„  permettre  ce  quil  a  fait ,  fans  le  confentement 
,,  de  la  nation  affemblée.  C'étoit  mon  opinion  y 
,,  lorsque  nous  avons  délibéré  à  ce  fujet  chez 
,,  Mr .  le  duc  d'Orléans  ;  fai  été  le  feul  de 
,,  mon  avis ♦  fff'y  avois  entraîné  le  duc  de  Char - 
„  trw,  f/îÆ/V  î7  ria  pas  perfijlé,  par  des  raifons 

„que 
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»>  ne  peux  dire.  Nos  protcfiations  auraient 

„  eu  tout  le  f accès  quelles  devaient  avoir ,  fi 
i,  nous  avions  pris  d'avance  nos  tnefures  & 
,,  que  nous  nous  fujjians  mis  en  état  de  nous 
„  montrer  comme  nous  devions  le  faire ,  en  nous 
„  étayant  de  la  haute  noblejje.  &  du  militaire , 
Àous  avons  eu  l'imprudence ,  au  contraire, 
„  de  vouloir  nous  oppofer  aux  excès  du  des - 
potisme ,  fans  autre  Joutien  que  dix  a  douze 
,,  ©*  pairs  &  une  vingtaine  de  nobles  qui 

,,  /  étaient  joints  à  nous .  Cette  démarche  nous 
,,  a  compromis  ;  le  Roi  na  pas  ignoré  ce  qui 
,,  fe  pajj oit  entre  les  princes  du  fang;  il  favoit 
,,  yîf’zï  /fez  ferait  facile 1  de  les  amener  à  tout  ce 
,,  quil  voudrait ,  excepté  moi  qui  peux  me  pas - 
„  fer  de  la  cour  &  payer  mes  dettes  fans  les 
„  fecours  que  vous  m'offrez. 

« 

,,  flOM/  dijfimule  point  que  fai  tou - 

S  • 

>>  jours  cherché  &  que  je  cherche  encore  à  ren - 
,,  dre  à  la  nation  cette  énergie  qu'elle  a  perdue , 

,,  ne  vouloir  pas  quil  fût  que  [Uon  dans  nos 
u  protejîations  du  retour  de  F  ancien  parlement ; 
f,  wa/V  /<?  dé  [irais  quon  demandât  la  conv'ôca- 
>,  tion  des  Etats- généraux;  détoit  le  feul  mo - 

„yeu 


% 


(  Ï25  ) 

M  yen  de  faire  diverfion  au  triumvirat  qui  agit 
,,  avec  un  despotisme  révoltant ♦  Je  vouloir 
,,  qu  on  préparât  les  françois  a  ce  grand  evé- 

j,  nernent ,  en  les  éclairant  d  avance  fur  les  de - 
„  mandes  quils  auroient  a  faire*,  &  que  nous 
„  parufwns  à  la  tête  de  la  nation  pour  la  de- 
j,  fendre  en  cas  de  b e foin  contre  les  Meaupou, 
„  les  à' Aiguillon  &  les  Terrai.  V oila  quels 

5,  ont  été  &  quels  font  mes  principes  ;  je  ns 
,,  ni en  départirai  jamais .  Je  vois  ,  par  ce 
„  qui  fe  pafe,  que  V engourdi]] ement  des  esprits 
v  sjl  général  y  qu'il  nrij  a  plus  de  patriotisme  * 
„  que  cejl  une  folie  de  vouloir  s'occuper  du 
9,  bonheur  des  antres ♦  Je  laife  au  tems  à 
„  faire  ce  que  je  ri  ai  pu-  opérer .  Je  laife 

yy  un  fyjléme  à  fuivre  &  que  les  princes  du 
^  Sang  qui  viendront  après  moi  ne  doivent 
M  pas  perdre  de  vite.  Cejl  h  tort  qu'on  m'ap- 
y?  pelle  à  la  cour  l'avocat- gêner  al  du  parlement  ; 
^  Je  ne  fuis  rien  moins  que  parlementaire  ; 
y,  mais  en  attendant  mieux  y  je  me  fuis  atta - 
,,  ché  a  ce  parti  »  puisque  c  était  le  jeul  qui 
ofdt  encore  soppojer  au  despotisme  minijle « 
„  fiel.  Je  ne  peux  cependant  oublier  que  le 
M  parlement  de  Paris  s'ejî  déclaré  contre  la 

9»  pro- 


I 
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”  proportion  que  je  fis  de  demander  la  convo - 
„  cation  des  Etats -généraux,  que  l'abbé  Ter- 
”  ral  s  a[flira  de  la  majorité  parmi  les  mem- 
„  bres  de  la]] emblée  pour  que  ma  propofition 

J’  fi'(t  reietiée.  Lorsque  je  vis  que  la  corruption 
de  ces  i  eprejentans  de  la  nation  étoit  pu- 
»>  blique ,  je  me  retirai. 

"  M(m  honneur  ejl  engagé  a  per  [fier  dans 
„  la  réfolution  que  j’ai  prife  &  rien  ne  me 
,,  fera  changer.  Mettez  aux  pieds  de  S.  M. 
”  oton  respect  &  mon  attachement.  Jbjfurez- 
,,  la  que  la  plus  grande  preuve  que  je  puijje 
,,  lui  en  donner  ,  cefi  d  infijler  fur  le  renvoi 
,,  de  ceux  qui  deshonorent  la  fin  de  fon  re- 
”  &ie>  fi'e  fuis  votre  ajfeStionné  &c. 

Louis  François  de  Bourbon, 

”  On  croit  que  cette  lettre  a  étë 
»  écrite  à  Mr.  de  Chauveiin  (*)  en  ré- 

f>pon/'e 

(*)  Le  marquis  de  Chauveiin  e'toit  l’ami  inti¬ 
me  de  Mr.  le  prince  de  Conti,  &  le  feul  peut- 
être  qui  eut  pu  le  déterminer  à  reparoîfcre  à  la 
cour,  il  S.  A.  avoit  pu  le  faire  fans  fe  deshono¬ 
rer.  Mais  ce  prince  avoit  un  cara&ère  de  ferme¬ 
té 


„  ponfe  à  celle  adreffée  par  ce  dernier 
„  à  S.  A.  pour  lui  faire  des  proposions 
,,  de  raccommodement  de  la  part  du 


>,  Roi* 

Votre  Majefté  voit  que  l’idée  de 

,y  ces  alTemblées  provinciales  date  de 
,,  loin,  niais  que  les  minières  fe  lont  tou- 
„  jours  oppofôs  à  un  pareil  établiflement, 
„  dans  la  crainte  qu'il  ne  renverfât  leur 
,,  autorité*  Le  feul  duc  de  Choileul,  corn- 
,,  me  je  viens  de  vous  le  dire,  parut  vou» 
M  loir  les  adopter.  Je  crois  ,  au  relie, 


„  que 


té  que  rien  ne  pouvoit  fléchir,  lorsqu’il  écoit 

convaincu  de  la  juftice  de  la  caule  qu  il  deien-  ■ 

doit»  C’efl  le  feul  des  princes  du  Sang  qui  n’ait 

jamais  fait  fa  cour  à  Mesdames  de  Pompadour 

&  du  Barri»  Il  difoit  que  ces  femmes  étoieut 

bonnes  à  voir  en  partie  de  plaifir ,  mais  qu’on 

devoit  les  fuir,  lorsqu’elles  vouloient  gouverner 

l’état»  Le  prince  de  Conti  refufa  le  commande-  / 

ment  de  l’armée  du  Bas-Rhin  en  1757*  parce  que 

le  Roi  exigea  de  lui  qu’il  allât  remercier  la  mar- 

quife  de  Pompadour,  qui  l’avoit  défigné  pour  gé-  1 

néral.  On  nomma  à  fa  place  le  comte  de  Clermont, 

*  qui  ne  fut  pas  auffi  délicat  6c  qui  fit  battre  les 
françois  à  Créweid. 


4 
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„  que  la  malle  énorme  de  nos  dettes 
„  forcera  tôt  on  tard  le  Roi  à  conIl.il» 
,,  ter  la  nation,  ou  à  faire  banqueroute, 
„  Ce  dernier  moyen  répugne  à  fon  cœur, 
„  il  n’y  aura  recours  qu’après  avoir 
„  épuifé  toutes  les  autres  reflources. 

„  Je  ne  manquerai  pas  de  rendre 
„  compte  à  votre  Majefté  de  toutes  les 
„  opérations  de  nos  contrôleurs  -  géné- 
,,  raux.  Le  fucceiïeur  de  Mr.  Necker 
,,  n’a  encore  fait  ici  ni  bien  ni  mal  ;  il 
,,  fuivra  l’ancienne  routine.  On  ne  croit 
,,  pas  qu’il  relie  longtems  en  place, 

,,  Je  fuis  avec  respeft  &c. 

Je  vous  avoue,  M  on  fieu  r  !  qne  je  luis 
allez  content  de  ce  mémoire.  Lors¬ 
que  le  Roi  me  le  communiqua,  il  me 
’  dit  :  Si  Louis  XL.  civoit  fuivi  le  conjeil 
du  duc  de  Choifeul  ,  le  royaume  de  France 
feroit  dans  ce  moment  le  plus  puijfant  de 
l'Europe  ;  car  on  ne  doit  attribuer  tous 
les  revers  qu’il  a  éprouvés  qu'au  dérange¬ 
ment  continuel  de  [es  finances  &  a  dm  uau - 
vaife  adminifiration , 


Le 
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Le  Roi  fe  porte  suffi  bien  que  fon 

âge  &  fes  infirmités  le  permettent.  Il 
■  a  fait  ici  fes  revues  ordinaires;  le  duc 
régnant  de  Brunswick  eft  chargé  de  cel¬ 
les  de  la  Weftphalie,  On  dit  que  l’Em¬ 
pereur  veut  renouveler  fes  prétentions 
fur  la  Bavière;  fi  cela  eft  vrai,  nous  lui 
rendrons  une  fécondé  vifîte  en  Bohême 
&  en  Moravie,  car  nous  femmes  très 
décidés  à  ne  point  fouffrir  aucun  démem¬ 
brement  de  l’empire.  On  nous  écrit  de 
Vienne  qu’à  la  fin  de  cette  année,  on 
verra  éclore  de  grands  projets  de  la  part 
de  Jofieph,  qui  veut,  d’un  coup  de  plume, 
changer  entièrement  l’adminiftratiôn  de 
les  états,  C’eft  aller  un  peu  vire  en 
befogne;  celle  que  l’on  fait  avec  tant  de 
promptitude  ne  dure  ordinairement  pas 
longtems.  Cela  n’eft  bon  que  dans  le 
royaume  des  fées ,  où  tout  fe  fait  par  un 
®oup  de  baguette» 

Adieu  l 
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LETTRE  IX. 

De  Versailles,  le  2  Juillet 
De  Mr.  de _ au  Comte  de..». 


le  ne  connoifTois  pas,  mon  cher  Com¬ 
te!  la  lettre  de  Mr.  Necker  dont  vous 
m’avez  fait  part.  Je  la  crois  de  lui;  tout 
ce  qu’il  y  dit  eft  à  peu- près  vrai  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu'il  feroit 
encore  en  place,  s’il  n’eut  pas  infifté 
pour  entrer  au  confeil.  Il  devoit  favoir 
que  le  comte  de  Maurepas  &  tous  les 
autres  miniftres ,  celui  de  la  marine  ex¬ 
cepté,  s’oppoloient  formellement  à  cet¬ 
te  introduction  &  qu’il  ne  réuffiroit  point. 
Ses  prétendus  amis  ne  l'ont  engagé  à 
faire  cette  démarche,  que  dans  la  certi¬ 
tude  fans  doute  quelle  accéléreroit  fa 
chute.  Mr.  de  Caftries  s’eft  montré  un 
inftant  fon  défendeur;  mais  fur  l’infinua- 
tion  qui  lui  a  été  faite  que  la  conduite 
qu’il  tenoit  déplaifoit  au  Roi,  il  paroifc 

avoir  renoncé  au  projet  de  faire  1  appe¬ 
ler' 


’  .  C  *3*  ) 

1er  fon  prote&eur.  On  ne  peut,  au  res- 
te,  qu’admirer  le  courage  de  ce  minifte, 
qui  n’a  pas  craint  de  fe  déclarer  en  la¬ 
veur  d'un  homme  qui  avoit  encouru  la 
disgrâce  de  l'on  maître.  Ces  exemples 
font  rares  à  la  cour* 


Le  mémoire  qui  a  été  envoyé  à  vo¬ 
tre  monarque  contient  des  vérités  qui 
m  écoient  pas  inconnues.  Il  eft  cer¬ 


tain  que  le  duc  de  Coifeul  eut  longtems 
le  projet  de  diminuer  l’autorité  des  parle- 
mens,  dont  le  Roi  étoit  fingulièrement 
mécontent  à  caufe  de  la  conduite  qu’ils 
avoient  tenue  envers  lui  depuis  1752, 
&  furtout  de  la  part  qu’ils  avoient  prife 
aux  querelles  qui  s’élevèrent  entre  les 


Janféniftes  &  les  Moliniftes.  Depuis  la 
deftruètion  des  Jéfuites,  ces  aëropages 
n’ont  celTé  de  vouloir  fe  mêler  de  l’ad- 
miniftj  ation.  Le  duc  de  Choifeul ,  lors 
de  fa  retraite ,  eut  des  conférences  à  Chan- 
teloup  au  fujet  de  ce  qui  fe  pafloit  à  Pa¬ 
ris  ;  on  Je  confulta  fur  ce  qu’on  devoib 
faire  pour  empêcher  la  rénlTîte  des  pro¬ 
jets  des  Maupou,  Terrai  &  d’Aiguillon, 

1  2  II 
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Il  répondit:  Le  feul  moyen  qui  rejie  aux  par¬ 
lemens  ,  aux  princes  &  aux  ducs  &  pairs ,  c'ejî 
de  demander  les  Etats-  generaux  &  d'avouer 
qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  janciionner  ,  corn - 
me  ils  l’ont  fait  jusqu' àprejent ,  toutes  Us  hn - 
po filions.  Meilleurs  du  parlement  de  Pa¬ 
ris  répondirent  „  qu’une  pareille  daman- 
,,  de  étoit  trop  dangereufe  ;  que ,  les 


„  Etats-généraux  une  fois  afi'embiés  » 

„  ne  feroient  plus  rien  ;  que  de  deux 
,,  maux  il  falloit  éviter  le  pire;  que 
„  d’ailleurs  les  projets  du  chancelier  ren- 
„  contreroient  beaucoup  de  difficultés 
,,  dans  leur  exécution;  qu’il  falloit  tout 
,,  attendre  du  tems  (*)♦  Les  parlemens 

de 


(»)  -Ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui  eft,  comme  on 
le  voit,  une  fuite  des  projets  formés  déjà  en 
Xy'jï.  Le  parlement  de  Paris  ,  dans  une  de  .es 
féances  du  mois  de  Mai  1788  »  a  déclaré  qu’il 
n’avoit  pas  le  droit  d’enre'giftrer  les  impofitions , 
après  avoir  foutenu  le  contraire  pendant  200  ans. 
Voila  ce  qui  arrive,  lorsqu’on  a  une  conftitution 
qui  n’eft  point  affife  fur  des  fondemens  folides  & 
dont  les  principes  varient  à  chaque  inftant.  Il  efl:  cer- 
tain  que  le  hoi  ni  les  parlemens  n  ont  jamais  eu 

le  droit  de  mettre  ni  de  coufentir  les  impôts,  fans. 

le 
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de  province  agirent  de  meilleure  foi;  ils 
étoient  décidés  à  foutenir  celui  de  Pa¬ 
ris  &  à  fe  joindre  aux  princes  &  aux 
ducs  &  pairs;  ils  leur  écrivirent  en  con- 
féquence  pour  favoir  s’ils  avouaient  une 
proteftation ,  lignée  d’eux,  qui  paroiiToii; 
dans  le  public.  Ces  derniers  ffiofèrent 
fe  déclarer  pour  l’affirmative;  leur  file n- 
ce  eau  (a  un  découragement  général*  Peu 
inftruit  fur  ce  qui  ie  palioit  à  Paris,  on 
crut  en  province  que  tout  fléchi  doit  le 
genou  devant  le  triumvirat.  Les  dou¬ 
ze  parlemens  du  royaume  éprouvèrent 
ïe  même  fort  que  celui  de  la  capitale; 
la  foiblefle ,  l’infouciance,  le  peu  d’éner¬ 
gie  de  îa  nation  fit  la  force  de  la  cour* 
Le  chancelier  brava  les  princes,  les  ducs 
&  pairs  *»  les  magifirats  &  l’on  peut  dire 
toute  la  France*  Le  duc  dèAiguillon 
perdit  ceux  qui  n’avoient  pas  ofé  faire 

I  3  tom- 
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le  concours  de  la  nation  affemblée*  L’abus  du 
pouvoir  eit  fouvent  occalionné  par  celui  de  la 
force  ,  &  par  une  réaction  naturelle  la  force  ré¬ 
prime  en  fuite  l’abus  du  pouvoir.  C’eft  ce  qui  ar¬ 
rive  aujourd’hui.  ( Note  de  ï Editeur.) 
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tomber  fa  tête  pour  les  horreurs  qu’il 
avoit  commilès  eu  Brétagne.  Le  chan¬ 
celier  fe  vengea  d\in  corps  qui  avoit 
voulu  l’expuifer  de  Ton  fein;  Louis  XV. 
le  rendit  odieux  à  les  fujets  en  (ou te¬ 
nant  deux  hommes  qui  déshonorèrent 
la  lia  de  fon  régné.  Je  cpeux  vous  as- 
furer  cependant  que  cette  leçon  qu’a  re¬ 
çu.  la  nation  ,  lui  fervira  ;  fi  jamais  elie 
fe  trouve  en  pareil  cas,  elle  luttera  avec 
énergie  contre  cette  autorité  dont  l’u- 
fage  efl:  fi  ahufif.  Les  parlemens,  les 
princes  &  les  ducs  &  pairs  ,  inftruitS 
par  l’expérience,  ne  fe  répareront  plus 
comme  ils  font  fait.  Le  prince  de  Con- 
ti  leur  a  donné  un  exemple  trop  beau 
à  imiter*  Le  duc  de  Choifeul  tient  tou¬ 
jours,  à  ce  qu’on  m’aflure ,  à  fon  ancien¬ 
ne  opinion.  Aigri  par  la  manière  dont 
il  ell  traité  par  Louis  XVI.  il  donne  fe- 
crètement  des  confeils  ;  il  a  confervé 
beaucoup  d’amis  &  même  une  certaine 
influence  dans  les  affaires,  quoiqu’il  ait 
l’air  de  ne  fe  mêler  de  rien.  Il  s  en  faut 

qu'il  approuve  tout  ce  qui  fe  fait  actuel¬ 
le- 
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lement  ;  il  critique  fans  ménagement  la 
conduite  de  Mr*  de  Vergennes  ,  &  rit 
dans  fes  petits  comités  de  la  réputation 
que  ce  miniftre  s’eft  acquile  dans  tous 
les  cabinets  de  l’Europe* 

Le  duc  de  la  Vanguyon  vient  de  nous 
envoyer  des  dépêches  de  la  Haye  dont 
le  contenu  ett:  très  important*  La  vil¬ 
le  d’Amfterdam  a  fait  récemment  une 
démarche  qui  ne  doit  point  plaire  au 
Stadhouder  ni  à  ceux  de  fon  parti,  Voi¬ 
ci  de  quoi  il  s’agit  :  Mrs  les  bourgmeftres 
de  Temming  &  Rendorp  demandèrent  à 
Son  Alteffe,  le  ig  du  mois  dernier,  une 
audience,  qui  leur  fut  accordée.  Us  pré- 
fentèrent  &  lurent  au  prince  d’Orange, 
au  nom  de  leurs  commettans,  un  mé¬ 
moire  dans  lequel,  après  avoir  afluré  S, 
A*  de  leur  attachement  pour  fa  perfon- 
ne,  ils  la  prioient  inftammenfc  d’éloigner 
de  fes  conleils  tous  ceux  que  la  nation 
confidéroit  en  général  comme  les  cau- 
fes  de  cette  inaftivité  qui ,  en  fuspendant 
tous  les  armemensdela  république,  avoit 

I  4 
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oecafîonné  la  ruine  de  fon  commerce  & 
la  perte  de  les  poffeffions.  Le  Stad bou¬ 
der  furpris  de  cette  démarché ,  répon¬ 
dit  que  la  reconnoiflance  &  d’autres  mo¬ 
tifs  importans  IVmpêchoient  de  déférer  à 
une  pareille  demande;  cependant  il  pria 
les;  députés  de  lui  laifïer  copie  de  ce* 
mémoire,  qui  a  été  rédigé,  dit-on,  fous 
3a  dlftée  de  Mr.  de  la  VauguyoB  &  où 
le  duc  de  Brunswick  n’eft  point  ména¬ 
gé.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  être  in¬ 
formé  de  ce  qui  sfétoit  paflé;  il  y  eut 
entre  lui  &  fon  pupile  de  grands  pour¬ 
parlers*  Le  22,  le  duc  remit  un  mé¬ 
moire  à  Leurs  Hautes  PuifTances*.  dans 
lequel  il  fe  plaint  amèrement  de  fadres- 
fe  très  offenlante  pour  lui,  préfentée  de¬ 
là  part  de  la  ville  d’Amfterdairr  au  Stad- 
houder*  Il  y  dît  entre  autres  choies:- 
ffe  ns  doute  pas  que*  dans  une  affaire  qui  in - 
iereffe  fi  fort  mon-  honneur f.  qui  m'ejl  plus  cher 
que  lu  vie ,  Vos  Hautes  Puifancts  ne  pren~ 
fient  me  résolution  tendante  à-  me  laver  entiè¬ 
rement  de  daccufaiion  qui  m  inculpe,  comme 
f  avais  été  capable-  de  me  laijfer  corrompre 
que  j'eujfe  été  la  caufe  du  peu  d’aftivité  qui  rs~ 

.  :  '  gne 
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gne  dans  !' ddminijlration  des  affaires  de  la  ré¬ 
publique.  11  demande  une  fatisfa&ion  tel¬ 
le  que  Leurs  Hautes  Pniiïances  jugeront 
convenable  de  la  lui  donner. 

S,  A.  S.  le  prince  d'Orange  ayant 
paru  dans  l’aflemblée  de  L.  H.  P.  après 
que  ce  mémoire  eut  été  remis,  déclara 
,,  que  fon  avis  étoit  qu’on  ne  pouvait 
,,  fe  refufer  à  examiner  fi  les  accula- 
„  tions  formées  contre  le  dit  feigneur 
„  duc  étoient  fondées  ou  non  ;  qu’il  ne 
„  pou  voit  être  indifférent  à  Leurs  Hau- 
„  tes  Pniiïances  de  s  aiïurer  de  la  vérité 
,,  des  choies  &  de  connoître  fi  une  per- 
,,  fon  ne  qui  eft  à  leur  fervice  &  revê- 
,,  tue  d  un  caractère  diftingué,  s’eft  réel- 
,,  lement  rendue  coupable  de  ce  qu’on 
,,  lui  impute;  que  tout  militaire  qui  fouf- 
„  Inroit  fans  réclamations  de  pareilles 
»  inculpations,  fe  couvriroit  de  dés  ho  n- 
,,  neur,  ,,  Sur  cet  avis  du  Stadhouder  » 
le  dit  mémoire  a  été  accepté  par  les  pro¬ 
vinces  pour  y  faire  droit  ;  on  le  remit 
à  une  cornmifiion  pour  être  examiné  & 
le  rapport  en  être  fait  à  Leurs  Hautes 
Pniiïances» 

I  S  No- 
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Notre  ambaiïadeur  à  la  Haye  s’ap¬ 
plaudie  de  cette  démarche  des  régens 
amfterdamois,  &  il  en  espere  le  pins 
grand  fuccès.  Il  allure  que  la  chute  du 
duc  de  Brunsvic  eft  certaine,  quelle  en¬ 
traînera  infailliblement  celle  du  Stad- 
houder ,  que  les  états  généraux  repré- 
r.ant.  toute  l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée, 
ce  prince  fera  forcé  de  renoncer  à  fon 
pouvoir  &  à  l'es  titres  pour  n’être  pins 
que  ce  qu’on  voudra  qu’il  l'oit»  Je  dou¬ 
te  qu’on  puifie  faire  au  Stadhouder  au¬ 
tant  de  mal  qu’on  en  a  envie.  Il  lui 
refte  encore  beaucoup  d’amis  ;  le  choix 
qu’il  a  fait  des  officiers  pour  commander 
la  flotte  eft  généralement  approuvé.  Un 
des  capitaines  de  haut -bord  en  qui  il 
paroît  avoir  le  plus  de  confiance  ,  c’eft 
Mr.  de  Kinsbergen,  dont  je  crois  vous 
avoir  déjà  parlé.  Cet  officier  joint  à  de 
grands  talens  militaires  la  probité  la  plus 
févere  &  les  plus  brillantes  qualités.  11 
n’eft  jamais  entré  dans  aucune  intrigue, 
dans  aucune  cabale.  Il  elt  fincèrement 
attaché  à  fa  patrie  ainfî  qu’au  Stadhou¬ 
der,  à  qui  il  a  toujours  parlé  avec  cette 

fran- 
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franchife  d’un  marin  qui  ne  connoif  point 

la  politique  des  cours  ni  ces  petits  mo- 

« 

yens  de  parvenir  fi  familiers  à  ceux  qui 
les  habitent.  Auffi  S.  A.  fait- elle  un 
cas  particulier  de  Mr.  de  Kinsbergen  ; 
&  elle  vient  de  lui  donner  une  nouvel¬ 
le  preuve  de  confiance  en  le  chargeant 
d’aller  à  Amfterdam  pour  engager  les 
départemens  de  la  marine  à  une  plus 
grande  activité  &  concerter  avec  les 
amirautés  les  arrangemens  les  plus  pro¬ 
pres  à  mettre  la  république  en  état  de 
fe  montrer  comme  elle  le  doit  dans  la 
guerre  où  elle  fe  trouve  engag  e.  Com¬ 
me  les  matelots  manquent  ,  on  veut  y 
iuppléer  par  des  foldats  de  terre.  Mr.  de 
Kinsbergen  doit  avoir  dit  qu’il  fe  char- 
geoit  du  foin  de  les  former  en  peu  de 
tems,  que  ce  ne  feroit  pas  la  première 
fois  que,  de  (impies  foldats,  il  avoit  fait 
de  bons  matelots*  Cet  officier  a  de  l’ex¬ 
périence;  il  a  fait  la  guerre  contre  les 
turcs  en  qualité  de  capitaine  de  vaiffeau 
au  fervice  de  la  Rufîie;  il  s’eft  conduit 
dans  les  différons  combats  qu’il  a  eu  à 
foutenir,  de  manière  à  mériter  les  plus 

grands 
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grands  e'ioges  &  les  grâces  de  l’ïmpéra- 
trice.  Il  elt  généralement  aimé  de  tons 
fes  camarades  &  des  matelots;  je  vous 
réponds  qu’il  fera  bien  fon  devoir  fi  i’oc- 

cafion  s’en  préfente. 

L’artibafiàdeur  d’Espagne  près  de  no¬ 
tre  cour  vient  de  recevoir  I  avis  que 
les  frégates  la  Briel  &  ls  Çajlor  ,  com¬ 
mandées  par  les  capitaines  iioilandois 
Orthuifen  &  Melvil!»  ayant  rencontré  fix 
vaideaux  de  leur  compagnie  des  Indes, 
fe  joignirent  à  eux  pour  les  escorter 
jusqu’à  Cadix;  iis  furent  joints  par  deux 
navires  de  guerre  &  un  coriaire  anglois 
qui  les  attaquèrent:  un  combat  très  vif 
s’engagea  ;  douze  cents  coups  de  canon 
furent  tirés  de  part  &  d’autre.  Le  Ca¬ 
pitaine  Melvill  ayant  été  fort  maltraité, 
fut  obligé  de  fe  rendre;  un  des  navires 
de  la  compagnie  fut  coulé  bas;  les  cinq 
autres  furent  fauvés  par  les  bonnes  ma¬ 
noeuvres  du  capitaine  Qrtnuifen ,  qui , 
malgré  le  mauvais  état  ou  il  f e  trouvoit, 
parvint  à  gagner  avec  eux  le  port  de 

Cadix,  __ 
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Mr,  le  Baron  de  Bréteuil,  notre  am- 
bafiadeur  à  Vienne,  vient  d’être  nommé 
çonfeiller  d’épée  au  confeil  des  parties, 
où  il  a  pris  féance  en  cette  qualité,  C’eft 
un  acheminement  au  miniftère,  qui  ne 
fait  pas  plaifir  au  comte  de  Vergennes; 
Mr,  de  Bréteuil  eft  à  fes  yeux  un  ri¬ 
val  redoutable.  Il  a  témoigné  fes  crain¬ 
tes  a  ce  fujet  au  comte  de  IVlaurepas  , 
le  Mentor  l’a  rafluré  en  lui  difant:  Vous 
garderez  votre  departement  tant  que  vous  vi¬ 
vre*,.  Le  Loi  a  contracte  l  habitude  de  vous 
voir  ,  &  il  ne  vous  renverra  jamais.  Continuez 
h  famuhr  par  vos  observations  géographiques 
&  les  hijlùriettes  que  vous  lui  débitez.  %n>  z 

Qts 

toujours  la  bonhommie  &  ayez  l’air  de  ne 
prendre  part  à  aucune  intrigue.  En  fuivant 
ce  confeil,  vous  êtes  fur  de  rP être  point  fup - 
planté , 

Suivant  ce  qu’on  nous  écrit  de  Bru¬ 
xelles  ,  l'Empereur  perfifte  dans  ion  def- 
fein  de  devenir  puiiïance  maritime.  Com¬ 
me  il  faut  commencer  par  quelque  cho- 
fe,  il  vient  de  nommer  le  comte  Char¬ 
les  de  Proli  grand -amiral  de  l’Escaut. 

*  Nos 
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Nos  plaifans  de  la  cour  ,  en  apprenant 

certe  nouvelle,  ont  dit:  Voila  réellement  un 
amiral  d'eau  douce;  mais  où  ejî  la  flotte  qu'il 
commandera  ? .  En  attendant  cette 

flotte,  ie  comte  de  Proli  a  fous  fes  or- 

» 

dres  Jean  iMichiels  ,  chef  d’escadre  & 
capitaine  de  la  frégate  royale  de  l’amw 
rauté*  Ce  dernier  avoit  fait  préparer 
une  chaloupe  pour  conduire  S.  M.  Im¬ 
périale  à  fon  bord  ;  mais  le  monarque 
n’y  fut  point*  Il  vint  du  fort  de  la  Per¬ 
le  par  la  mer  de  l’Escaut  jusqu’à  An¬ 
vers,  fans  avoir  éprouvé  ni  gros  teins 
ni  tempête.  Le  chef  d^escadre  Michiels 
reçut  une  médaille  d’or  où  étoit  le  por¬ 
trait  de  Jofeph  II.  Sur  le  revers  ,  il  y 
avoit  ces  mots  :  Virtute  &  exemple * 

—  '  ■  -  *  >  i  t 

Nous  attendons  l’Empereur  d’on  mo¬ 
ment  à  l’autre;  il  ne  fera  ici  qu’un  très 
court  fejour.  Il  verra  le  Roi  &  la  Rei¬ 
ne,  aura  quelques  conférences  avec  Mr* 
le  comte  de  Vergennes  relativement  aux 
arrangement  qu’il  veut  prendre  au  fu- 
jet  des  Pays-Bas,  Suivant  ce  qu’on  dé¬ 
bité  ,  ces  arrangement  ne  leront  nulle¬ 
ment 
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ment  agréables  aux  hollandois  ;  maïs  il 
en  rt-l'ultera  de  grands  avantages  pour 
S.  M.  Impériale,  d’autant  plus  que  nous 
nous  chargeons  du  foin  de  garder  les 
provinces  belgiques  ,  ce  qui  le  mettra 
dans  le  cas  d’employer  fes  troupes  ail¬ 
leurs.  On  dit  toujours  que  le  Céfar 
germanique  a  le  projet  de  revenir  fur 
la  paix  de  Tefchen  &  de  faire  l’impofTi- 
ble  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  ce 
beau  duché  de  Bavière  qui  eft  fi  bien  à 
fa  convenance.  On  fera  à  votre  monar¬ 
que  des  propofitions  féduifantes  &  l’on 
espère  de  réufïïr  à  obtenir  fon  confen- 
tement.  Pour  moi ,  je  n’en  crois  rien  : 
Frédéric  s’eft  fait  trop  d’honneur  en  fe 
rendant  le  défendeur  des  libertés  ger¬ 
maniques  ,  &  il  ne  voudra  pas  perdre 

en  un  inftant  toute  la  gloire  qu’il  s’eft 
acquife  dans  la  campagne  de  1778.  Ce 
feroit  d’ailleurs  la  démarche  la  plus 
impolitique  qu’il  pourroit  faire  ;  elle 
pourroit  aller  de  pair  avec  celle  que 
nous  fîmes  par  ce  traité  de  1756,  qui 
nous  a  rendu  fuspeét  à  toute  l’Allema¬ 
gne  &  fait  perdre  le  confidération  dont 


nous 
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n!ous  jou illions  près  du  corps  germant- 
que.  A  la  tournure  que  prennent  les 
choies  ,  il  paroit  que  notre  politique 
éprouvera  encore  de  grands  changemens; 
Ck.  iie  qu  a  adopte  le  comte  de  "V'ergen- 
nés  n’eft  pas,  à  mon  avis,  la  meilleure. 
Je  crains  qu'il  ne  nous  entraîne  dans  un 
labyrinthe  dont  nous  aurons  peine  à 
nous  tirer* 

Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis 

MHiyiniTHn  II1  hh’ii  'I1  rw---  , 

«"""■■ — » — - 

LETTRE  X. 

De  Versailles,  le  ij  juillet  x?gtt 
De  Mr.  de ....  au  Comte  de.... 

j’ai  oublié  de  vous  envoyer,  dans  mes 
dernières ,  copia  d’une  lettre  qui  m’a  été 
communiquée  par  la  marquife  de, . . ,  El¬ 
le  eft  de  l’on  fils  qui  fe  trouvoit  à  Vien¬ 
ne  lors  de  la  mort  de  Marie- Thérefe. 
Ce  jeune  feigneur,  qui  a  toutes  les  dis- 
pofitions  néceOaires  pour  devenir  un 
grand  homme,  ne  reffemble pas  à  la  plû- 
part  de  fes  compatriotes  qui  parcourent 

TE  u- 
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l’Europe  pour  y  faire  parade  de  leurs  ri¬ 
dicules,  &  reviennent  dans  leur  patrie  à 
peu-près  auffi  ignorans  qu’ils  en  étoient 
fortis.  Le  comte  de,.,,  voyage  pour 
s’inftruire;  il  fait  des  notes  fur  tout  ce 
-qu'il  voit  ;  il  obferve  les  mœurs  ,  les 
ufages,  le.f  coûtâmes.  La  marquife  fa 
mere  m'a  fait  part  de  quelques  réflexions 
qu’il  a  couchées  par  écrit  fur  les  fou  ve«* 
rains  qu’il  a  vus,  ainfï  que  fur  quelques 
hommes  en  place*  Sa  manière  eft  pi¬ 
quante  &  originale;  chaque  tableau  eft 
bien  deffiné  &  d’une  reffemblance  par- 
laite.  Vous  jugerez  de  fon  pinceau  par 
ce  qu’il  dit  de  feue  [Impératrice* 

Copie  d’une  lettre  de  Vienne,  en  date  du  j 
Décembre  iy8o+ 

„  Depuis  longtems  S.  M»  Plmpéra- 
n  trice  -  Reine  avoît  fait  faire  fon  tom- 
„  beau  aux  capucins  deVienne,  &  lors- 
„  qu’elle  réfidoit  dans  fa  capitale,  el- 
î,  le  y  alloit  presque  tous  les  jours* 

,,  Comme  fon  âge  lui  rendoit  pénible 
„  cette  pieule  fonction ,  elle  avoit  fait 
„  faire  une  machine  pour  descendre  ôc 

i  < 

Tome  Vlll.  K.  „  mon- 

;  -  V  ”  .  ]  '  •  \  '  : 
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* 

„  monter  plus  commodément.  On  as» 

,,  fore  que  la  dernière  fois  quelle  fe 
,,  rendit  dans  ce  lugubre  lieu  ,  la  ma- 
,,  chine  s’arrêta  plufieurs  fois,  &  quel- 
„  le  dit:  La  peine  que  j’ai  de  jortir  de  mon 
,,  tombeau,  m’annonce  que  bientôt  je  dois  y 
,,  revenir  pour  ij  fixer  à  jamais  ma  demeure* 
„  Il  eft  certain  que  cette  princefle  a 
„  prefienti  fa  fin.  Un  mois  avant  qu  el- 
,,  le  tombât  malade ,  elle  dit  à  un  dé 
„  fes  miniftres  d'état  qui  étoit  venu 
„  travailler  dans  fon  cabinet:  Sans  être 
,,  incommodée  ,  je  ne  me  fiens  pas  bien .  Cela 
ne  fiera  plus  long*  Ne  remarquez- vous  pas 
,,  que  mes  fienétres  font  fermées?  Lorsqu  el- 
„  le  était  en  bonne  ranté,  fes  fenêtres 
„  étoient  toujours  ouvertes,  par  la  rai- 
„  (on  que  la  chaleur  l’incommodoit.  El¬ 
le  eft  morte  des  fuites  d’un  rhume  quelle 
ne  put  évacuer,  La  fermeté  &le  cou* 
ras;e  que  S.  M,  a  montré  jusqu’à  la 
mort,  prouve  que  les  preflTentimens 
qu  elle  avoit  nVtoient  point  l’effet  d’u- 
,,  ne  imagination  frappée,  mais  qu  elle 
a  véritablement  fenti  un  dépériflement 
„  dans  fa  machine,  dont  elle  a  pu  étu- 

,,  dier 
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„  «lier  les  progrès  avec  aflez  de  fang- 
,,  froid  pour  calculer  fa  fin.  Cette  prin- 
,,  ceffe  s’eft  montré  auffi  grande  en  at- 
„  tendant  la  mort,  qu’elle  l’avoit  été 
„  lorsquelle  fit  la  conquête  de  fes  états. 

•»,  Dans  toutes  les  occafions  importan- 
„  tes,  elle  a  déployé  un  caractère  de 
,,  grandeur  &  de  magnanimité,  que  les 
#,  détails  de  fa  vie  privée  ne  fembloient 
»,  pas  annoncer.  Les  pratiques  minu¬ 
it  cieufes  de  réiigion  auxquelles  elle  s’é- 
,,  toit  aftreinte,  la  règle  exafte  &  fé-  I 

,,  vère  qu’elle  impofoit  à  fes  fujets,  de- 
,,  voient  faire  craindre  que  les  prêtres 
,,  ne  s’emparaiïent  de  fon  esprit' dans 
,,  fes  derniers  momens.  Mais  elle  eft 
„  morte  an  contraire  avec  la  fimplicité  ( 

„  d’un  fage  &  d’un  philofophe.  Trois 
,,  jours  avant  fon  décès,  elle  reçut  les 
„  facremens ;  depuis  ce  moment,  aucun 

;  jr 

,,  eccléfiaftique  ne  fut  admis  près  d’el- 
„  le  ;  fes  auguftes  enfans  lui  faifoient  1 

,,  des  leétures  pieufes,  qu’elle  interrom- 
„  poit  fouvent  pour  leur  mettre  lous  * 

„  les  yeux  le  grand  tableau  politique  1 

K.  a  3,  de  >  il 
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»  de  l'Europe  &  Pehfemble  des  puiflan- 
»,  ces  qui  le  compofent* 

,,  Des  écrivains  épuiferont  envain 
„  toute  leur  éloquence  pour  faire  l’élo- 
,,  ge  de  Marie  -  Thérefe;  la  peinture  fi- 
,,  deüe  &  fimple  de  fa  vie  fera  toujours 
,,  le  plus  beau  &  le  feul  digne  d'elle  : 
,,  car,  telle  elle  s’eft  montrée  à  la  na~ 
,  tion  hpngroife  aflémblée,  lorsque  tran- 
„  quille  au  milieu  de  tout  un  peuple 
,,  verfant  des  larmes  d'amour  &:  d’atten- 
„  driflejuent,  elle  lui  demandoit  des  fe- 
„  cours  pour  fon  fils  qu’elle  tenoit  dans 
,,  les  bras;  telle  on  l’a  vue  dans  fes  der- 
„  niers  momens,  calme  au  milieu  des 
„  témoignages  de  douleur  de  fes  en- 
„  fans  &  de  fes  ferviteurs»  L’Empereur 
,,  ayant  propofé  à  fa  co.urageufe  mere 
„  de  fe  coucher  pour  eflayer  de  pren- 
„  dre  du  repos,  elle  lui  répondit:  Vou- 

\ 

,,  driez-vous  que  la  mort  me  furprît  endormie  ? 
,,  Elle  me  trouvera  debout ,  &  je  veux  la 
,,  fixer  lorsqu  elle  arrivera ♦  Elle  eft  morte 
„  effectivement  habillée  &  à  moitié  cou- 
„  chée  fur  un  canapé. 

„  L’Em- 


(  149  ) 

„  L’Empereur  &  l’archiduc  François 
,,  font  les  feuls  de  fes  enfans  qui  loient 
f,  reliés  près  d’elle.  Avant  de  laire  reti- 
,,  rer  les  archiduchefies,  elle  dit  à  l'Em- 
,,  pereur;  ffe  ne  puis  rien  vous  donner ,  tout 
„  ce  que  fai  ejl  a  vous .  Mais  . mes  enfans 
,,  font  à  moi  &  je  vous  en  fais  don  pour 
,,  que  vous  f  oyiez  toujours  leur  appui .  Jus- 

t  & 

j,  qu’à  Ion  dernier  foupir  ,  la  bienfail'an- 
„  ce  fut  un  befoin  pour  cette  princeflfe. 
„  Elle  dit  à  une  de  fes  femmes  qu’elle? 
j»  aimoit  beaucoup  &  qui  étoit  à  peu- 

f,  près  de  fon  âge  :  Ma  chère  Gutkem- 

g,  berg  ,  tandis  que  j'ordonne  encore  dans 
j,  ce  monde,  voyez  fi  je  peux  faire  quelque 
„  chofe  pour  voue.  Cette  bonne  femme 
,,  l’ayant  remercié  :  Adieu  donc,  lui  dit» 
„  elle ,  j’espere  que  nous  nous  reverrons  bien - 
„  tôt.  Ces  paroles  furent  presque  les 
,,  dernieres  qu’elle  prononça.  Elles  ont 
,,  frappé  celle  à  qui  elles  avoient  été 
,,  adreflTées,  qui  croit  ne  pouvoir  tarder 
M  à  aller  rejoindre  fa  maîtreffe. 

,,  Marie-Thérefe  a  donné  par  fon  tes» 
n  tament  environ  lue  millions  de  florins 

K  3  „  en 
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i  en  différens  legs.  Celui  qu’elle  a  fait 
**  à  toute  fon  armée  eft  un  nouvel  afte 
„  de  reconnoiflance  pour  les  fervices 
„  qu’elle  en  a  reçus;  il  ajoute  encore  à 
if  Ta  gloire.  Enfin  la  mort  de  cette  au- 
gnfte  fouveraine  eft  digne  de  fa  vie , 

j/  &  1  une  &  l’autre  font  au  dellus  de  tout 
„  éloge. 

Les  détails  peu  connus  que  contient 
cette  lettre  m’ont  paru  mériter  de  vous 
être  tranfmis,  &  j’efpere  que  vous  me 
la ui  ez  gï  é  de  vous  les  avoir  communi¬ 
qués.  Le  fuccelîeur  de  Marie  -  Th érefe 
a,  lelon  moi,  une  grande  tâche  à  rem¬ 
plir.  Son  début  eft  brillant,  à  la  vérité, 
mais  il  eft  encore  loin  du  fuccès.  Le 
plan  économique  qu’ila  adopté,  tontes  les 
luppreftions  qu’il  a  faites  ont  caufé  beau¬ 
coup  de  mécontentement,  &  il  eftàcrain- 
dre  qu’il  ne  s’aliène  le  cœur  de  fes  fu- 
jets.  Il  auroit  du  refpefter  tous  les  éta- 
bliffemens  de  fon  augufte  mere.  Louis 
XVI.  qui  n’avoit  point  à  fe  louer  de 
fon  ayeul,  lailfa  fubfifter  une  partie  de 
ee  qu’il  avoit  fait.  Cependant  il  eut  été 

bien 
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bien  plus  fondé  à  y  porter  atteinte,  vu 
la  multitude  des  abus  qui  le  font  ghs- 
fés  dans  notre  adminjltration.  Ce  mo¬ 
narque  auroit  pu,  en  montant  lui  le 
trône ,  faire  des  réformes  confidérables , 
annuler  toutes  les,  penfions  accoi  dues  a 
la  faveur  &  non  au  mérite  ou  aux  fer- 
vices  rendus.  C'eft  ce  qu’il  n’a  point 
fait,  quoiqu’il  fait  économe  par  goût  & 
qu’il  ne  le  l'oit  jamais  permis  pour  lui-même 
la  moindre  dépenfe  inutile.  Mais  il  a  un 
caractère  de  bieniaifance  &  de  iacilîté 
qui  l’empêche  de  le  refufer  a  toutes  les 
demandes  qui  lui  font  faites  par  fes  mi- 
niftres  ou  autres  gens  de  la  cour.  Quel¬ 
qu’un  de  bien  inftruit  m’a  alluré  que  , 
depuis  qu’il  eft  Roi,  les  penfions  feules 
ont  augmenté  de  près  de  dix  millions 
par  année.  .Ajoutez  a  cela  les  grrt.ilca— 
tions,  les  aumônes  qu’il  fait  do  fa  cas- 
fette,  ce  qui  forme  encore  un  objet  corj- 
fidérable.  Vous  jugez  que  ce  récit  pas 
là  le  moyen  de  remettre  l’ordre  dans 
les  finances;  tant  que  ces  prodigalités 
dureront,  la  dette  nationale  ne  fera  au 
contraire  qu’augmenter.  Nous  aurions 

K.  4  bien 
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bien  befoin  de  prendre  des  leçons  d’éco- 
nomie  de  l'Empereur;  lorfqu’il  fera  ici. 
Ce  Monarque  eft  attendu  ineeflammenfc 
des  Pays  -  Bas  ,  où  il  fait  fa  tournée* 
La  Reine  a  reçu  des  lettres  de  l’Archi- 
ducheffe  Chriftine  fa  fœur,  qui  eft  arri¬ 
vée  à  Bruxelles.  Les  Beiges  délire- 
roient  que  leur  princefle  gouvernante  fût 
quelque  chofe  de  plus  chez  eux  qu’une 
innple  reprélentante.  Avant  la  guerre 
de  1740*  les  gouverneurs  ou  gouvernan¬ 
tes  des  Pays  -  Bas  avoient  une  autorité 
illimitée  :  à  préfent  ils  n’ont  abfotumenfc 
rien  a  dire;  le  miniftre  nommé  par  la 
cour  de  Vienne  eft  une  efpece  de  vice- 
Roi ,  il  eft  leul  chargé  de  l’adminiftra- 
tion  &  a  un  pouvoir  fans  bornes.  Les 
premiers  qui  furent  revêtus  de  ce  carac¬ 
tère  important ,  furent  le  prince  de  Kau- 
nïtz  &  le  comte  de  Cobenzl  ;  ils  fe  con- 
duifirent  avec  la  plus  grande  modération» 
Vous  favez  combien  le  prince  Charles 
de  Lorraine  fe  fit  chérir  des  Braban¬ 
çons.  A  fa  mort,  le  prince  de  Starem- 
berg  lut  nommé  par  intérim  à  fa  place* 

il 
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il  ne  sVtoit  point  fait  aimer  comme  rni- 
niftre;  on  lui  reprochoit  fa  hauteur, 
mais  lien  de  plus.  Il  ne  fit  ni  bien  ni 
mal  pendant  le  cours  de  fora  adminiftra- 

>  a 

tion.  On  paroit  craindre  davantage  de 
celui  que  l’Empereur  veut  lui  donner 
pour  fuccefleur;  il  doit  avoir  communia 
qné  à  fon  maître  un  plan  tendant  à 
changer  entièrement  la  conftitution  & 
la  forme  d’adminiftration  de  ce  pays. 
Quelqu’un  à  qui  S,  M,  Impériale  s’eft 

ouvert  à  ce  fujet,  ne  lui  a  pas  difïimuîé 
ce  qu’il  en  penfoit  :  (*)  Sire ,  lui  a  -  t  -  il 

ft 

'  K  5  dit,  . 

(”)  Ce  quelqu'un  efl  un  membre  des  états,  très: 

%  * 

attache  à  la  maifon  d’Autriche,  &  que  je  ne  peux, 
nommer.  Prévoyant  tout  ce  qui  vient  d’arriver, 
il  écrivit  cette  converlation  qu’il  eut  avec  l’Em¬ 
pereur  ^  pour  ne  pas  Poublier  &  la  rappeler  au 
befoin  à  S.  M.  Il  e'toit  auffi  d’avis  que  les  gou¬ 
verneurs  gene'raux^  euflent  un  pouvoir  aftif.  Il 
repreTenta  au  monarque  qu’il  eto.it  humiliant  pour 
une  princelTe  de  fon  fang  d’etre  fous  la  dépen¬ 
dance  d’un  fujet.  Ces  obfervatiqns  ne  plurent 
point  à  l’Empereur,  qui  depuis  a  donne  en  diffe'» 
rentes  occaflons  des  marques  de  fon  refTentimenfc 
à  celui  qui  avoît  ofe'  lui  parler  avec  trop  de 
franchife. 
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dit,  ce  plan  ejt  digne  de  Machiavel ,  &  fi  vo¬ 
tre  Majefté  adopte ,  elle  coure  les  rijques !  de 
voir  je  renouveler  les  fcenes  qui  ont  eu  lieu 
fous  le  duc  d  A ibe .  Le  peuple  Belgique  a 
donne  des  preuves  de  jon  attachement  a  [es 
fouverains  dans  toutes  les  occafions  ou  il  a  du 
le  faire;  vous  navez  pas  de  fujets  plus  fidè¬ 
les;  mais  il  tient  ci  jes  mœurs  ,  à  jes  ujages  , 
à  fej  privilèges  &  à  cette  apparence  de  liber¬ 
té  dont  il  jouit *  LaiJ]ez4e  croire  à  Jon  bon¬ 
heur  &  vous  obtiendrez  de  lui  tout  ce  que 
vous  voudrez .  —  „  C’eft  pour  le  rendre 
plus  heureux  encore,  répondit  le  mo- 
,,  narque,  que  je  veux  corriger  les  abus 
,,  qui  exifterit  &  que  j’ai  reconnus  de- 
,,  puis  que  je  fuis  ici.  Pour  ne  pas  être 
,,  trompé  dans  les  rapports  qu’on  me 
,,  feroit  fur  ce  pays,  j^ai  voulu  voir  par 
„  moi-même  &  me  convaincre  de  la  vé- 
„  rité.  Au  refte,  avant  de  mettre  à 
„  exécution  les  projets  que  j’ai  formés, 

,,  je  me  propofe  d’éclairer  mes  fujets 
,,  fur  les  motifs  qui  m’ont  déterminé 
„  &  de  leur  faire  voir  que  mon  unique 
,,  but  eft  d’augmenter  leur  bien-être,, — 

Celui  qui  s’étoit  permis  de  faire  ces  re- 

pré- 
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préfentations  à  l’Empereur,  infida  pour 
qu’un  autre  que  le  perfonnage  déiigné 
fût  nommé  repréfentaut  de  S.  M.  aux 
Pays-Bas;  mais  le  monarque  s’y  relufa. 

Il  paroit,  au  relie,  que  tous  ces  chan- 
gemens  propofës  n’auront  lieu  qu  autant 
que  l’Empereur  fera  obligé  de  renoncer 
à  l’échange  des  Pays-Bas  contre  la  Ba¬ 
vière.  C’efi:  toujours  ion  projet  favori; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qu’on  veut  ainft  troquer.  On  allure  que 
les  Bavarois  ne  feroient  point  du  tout 
contens,  fi  un  beau  matin  ils  fe  réveil- 

loient  autrichiens .  Ils  préfèrent  de 

refter  ce  qu’ils  font  &  d’avoir  pour  maî¬ 
tre  leur  bon  Oharles-  Ihéodore.  Les 
Belges  de  leur  côté  verroient  avec  pei¬ 
ne  qu’on  les  fit  pafi'er  fous  une  autre 
domination.  L’Empereur  a  débuté  avec 
fuccès  parmi  eux;  fa  popularité  lui  a 

gagné  tous  les  coeurs  ;  comme  il  paroît 

* 

vouloir  gouverner  lui-même,  on  espère 
que  fon  miniftre  ne  fera  que  l’organe  de 
fes  volontés,  qu’il  n’ofera  fe  permettre 
aucun  aéte  de  despotisme  ,  &  dans  le 

cas 
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cas  où  cela  lui  arriveroit,  qu’on  pourra 
recourir  au  fouverain  pour  obtenir  jus- 
tice. 


Dites-moi,  mon  cher  Comte!  ce  que 
vous  penfez  de  ce  projet  d  échangé  de 
la  Bavière?  Croyez-vous  que  Frédéric 
y  confente  ?  J’en  doute.  Cependant  on 
a  (Tare  que  c’eft  le  principal  motif  du  vo¬ 
yage  de  l’Empereur  dans  votre  pays,  & 
que  celui  touchant  la  Hollande  n’efi  que 
fi^condaire* 


LETTRE  XL 

De  Berlin  ,  le  29  £fuin  1J81, 
Du  Comte  de,,,,  à  M.  de,,.. 

A»  moyen  d’un  régime  févère  &  des 
eaux  que  le  Roi  a  bues ,  les  douleurs  que 
lui  faifoit  éprouver  la  goûte  l’ont  en¬ 
tièrement  quitté.  Cet  état  de  tranquil¬ 
lité  durera  jufqu’à  l’hiver  prochain.  S, 
M.  vient  d’entrer  dans  la  i’oixante- dixiè¬ 
me  année  de  fon  âge.  Elle  difoit  der- 

niè- 
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nierement  à  table  :  ffe  voudrais  pouvoir 
me  débaraffer  de  quelques  lujlres ,  comme  je  lai 
fait  de  tues  douleurs  de  goule ;  mais  malheu - 
reniement  cela  tdejl  pas  pojfible *  ffc  dois  me 
préparer  à  aller  rejoindre  les  Rois  &  Reines , 
W/  freres  &  fœurs>  qui  ont  été  mes  contem¬ 
porains.  ffe  leur  raconterai  ce  qu'ont  fait 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé.  ffe  ferai  jans  dou¬ 
te  beaucoup  de  peine  h  Marie  -  Ihéreje  en  lui 
apprenant  que  le  Pape  n'a  pas  voulu  célébrer 
une  meffe  pour  le  repos  de  J  on  ame ,  &  que 
f on  fils  ejl  à  la  veille  de  fie  brouiller  avec  le 
fuccejfeur  de  St ♦  Pierre.  Ce  petit  démêlé  ejl 
peut  -  être  caufe  que  la  pieufie  mere  de  fjofieph 
LL  ejl  encore  dans  le  Purgatoire  ;  &  ,  dans 
ce  cas,  elle  ne  peut  que  j avoir  mauvais  gré  à 
fon  fuccefjeur  de  la  laiffer  là*  — •  Vous  vo¬ 
yez  que  ce  monarque  eft  toujours  le 

même;  perfonne  n’aime  plus  que  lui  à 

* 

rire  &  a  plaifanter,  loçfque  la  fan  té  le 
lui  permet, 

S  -J  .V  '  • 

Nous  avons  eu  ici  une  efpeee  de 
françois,  colonel  au  fervîce  de  France 
quoique  d’origine  allemande*  C’efc  le 
prince  de  Salm*  Le  Roi  lui  a  trouvé 

tou« 
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toute  la  tournure  d’un  homme  à  la  mo¬ 
de,  de  l’affeftation  dans  le  maintien  & 
le  langage,  un  ton  décidé,  &  tranchant 
fur  tout,  fans  être  embarallé  de  rien. 
Ce  prince,  au  relie,  a  beaucoup  plu  à  nos 
dames  de  Berlin,  auxquelles  il  a  paru 

infiniment  plus  aimable  que  nos  petits- 
maîtres  allemands,  qui  ignorent  l'art  de 
courtifer  le  beau-fexe  &  ces  charmans 
mots  techniques  qui  font  fur  elles  un  lî 
merveilleux  effet.  Il  faut  l’avouer  , 
•Meilleurs  les  françois,  vous  avez  fur 
nous  cet  avantage  ;  Il  vous  venez  pren¬ 
dre  chez  nous  des  leçons  de  taftique  , 
nous  devrions  aiier  en  prendre  chez 
vous  fur  la  galanterie.  Aucune  nation 
ne  poiïede  comme  la  vôtre  cette  fleur 
de  gaité  &  ce  je  ne  fais  quoi  qui  plait 
tant  aux  femmes.  Nous  fommes  enco¬ 
re  germains  dans  toute  la  force  du  ter¬ 
me  fur  ce  point.  A  vous  dire  vrai,  je 
fouhaite  que  nous  reliions  tels:  Nous 
ne  ferions -peut- être  pas  11  heureux,  fi 
au  lieu  d’un  Roi  guerrier  nous  avions 
un  Roi  galant.  Ce  qui  s’eft  palfê  chez 
vous  me  confirme  dans  cette  opinion  : 

c’eft 
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c’eft  en  partie  aux  femmes  qü’on  peut 
attribuer  les  maux  qui  ont  d  folé  la 
France  &  le  dérangement  de  vos  finan¬ 
ces.  Votre  Louis*  XIV,  fur  nommé  le 
grand,  a  tout  fait  pour  fa  gloire  perfon- 
nelle  &  rien  pour  la  nation.  Son  des-  li 

potisme  étoit  exceffîf;  tout  devoit  plo¬ 
yer  devant  lui.  Il  fut  l’inventeur  &  le 
protecteur  du  régime  fiscal  ;  c  eft  lui  qui 
mit  les  provinces  tous  la  dépendance  des 

Intendans  ,  qui  autorifa  ces  derniers  à 

* 

vexer  les  peuples.  Son  régné  tut  ce-  t 

lui  des  délateurs  ;  il  entretenoit  des 
espions  partout  r  même  hors  du  royau¬ 
me,  Il  vouloit  dominer  fur  l’Europe  en¬ 
tière;  il  fit  les  guerres  les  plus  injuftes* 

Le  feul  miniftre  honnête  -  homme  qu  il  I 

eut,  ce  fut  le  grand  Colbert*  Ce  con¬ 
trôleur- général,  obligé  par  fa  place  de 
fournir  h  toutes'  les  dépenfes  de  luxe,  j 

à  l’entretien  des  armées,  des  bâtimens,  .  ] 

&  aux  appanages  des  bâtards  de  fon  I 

maître,  ne  cefioit  de  faire  des  reprélen- 
tatio r)S ,  qui  déplaifoient  presque  tou¬ 
jours;  mais  la  probité  de  Colbert  étoit 
fi  généralement  reconnue ,  il  s’étoife  ren¬ 
du 


\  -  vi  ::  -■  • 
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du  fi  néceflaire,  que  le  monarque  de¬ 
voir  fe  réfoudre  à  les  entendre  &  fou- 
vent  même  à  déférer  à  fes  avis,  fous  la 
condition  cependant  que  ces  repréfenta- 
tions  leroient  faites  en  fecret  ;  fon 
amour-propre  eut  été  bleiïë  fi  le  pu¬ 
blic  avoit  été  inftruit  que  fon  miniftre 
ofoit  prendre  une  pareille  liberté  avec 
lui.  C’eft  Colbert  enfin  qui  a  pofê  le  pre¬ 
mier  fondement  de  la  gloire  de  Louis 
XV.  par  tous  les  beaux  établifiemens 
qu’il  a  faits,  lesquels'  fubfiftent  encore 
presque  tous.  Aucun  des  miniftres  qui 
lui  ont  fuccédé  n’ont  marché  fur  fes  tra¬ 
ces.  La  fin  du  régné  de  Louis  XIV, 
fut  celui  des  prêtres,  des  femmes  &  des 
préfécutions.  Une  ‘Maintenon  domina 
en  fouveraine.  Son  royal-amant,  à  fon 
inftigation,  voulut  gouverner  l’opinion 
&  forcer  fes  fujets  à  penfer  comme  lui. 
Leur  réfiitance  fut  regardée  comme  un 
crime  de  leze  -  Majefté  ;  on  exerça  con¬ 
tre  eux  les  cruautés  les  plus  inouïes  ;  c’elt 
dans  le  confeil  de  confcience  préfidé  par 
la  Maintenon,  que  s’ordonnoient  les  mas- 

facres 
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iâcre  de  ceux  qui  refufoient  de  changer 

•> 

de  culte.  Des  milliers  de  françois  pro- 
teftans  abandonnèrent  leur  patrie  pour 
aller  chercher  un  alÿle  en  Allemagne; 
un  grand  nombre  le  fixèrent  ici ,  où  ils 
trouvèrent  protection  &  liberté  entière 
de  penfer  &  de  prier  Dieu  à  leur  ma¬ 
nière;  c’eft  à  eux  que  nous  devons  quan¬ 
tité  d’établiflemens  utiles*  La  révoca¬ 
tion  de  l’édit  deNantes  eft,  à  mon  avis» 
une  tache  inéfaçable  pour  le  régné  de 
Louis  XIV.;  elle  flétrit  la  mémoire  de 
ce  prince  presqu’autant  que  le  maflacre 
de  la  St.  Barthélemi  déshonore  celle  de 
Charles  IX.  Le  vieux  baron  de  Pôll- 
nitz,  qui  a  connu  Louis  le  Grand  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  avoit 
fait  des  notes  fur  ce  monarque.  Voici 
ce  qu  il  en  diloifc:  Il  fut  mauvais  mari ,  mau¬ 
vais  pere  &  mauvais  amant .  Il  naima  ja¬ 
mais  le  Dauphin  fon  fils  unique;  il  neut  de 
l  attachement  que  pour  fcs  bâtards ,  furtout 
pour  le  duc  au  Maine.  Inconfiant  dans  [es 
amours,  il  râeut  de  véritable  tendre f]e  pour 
aucune  de  fes  maîtreffes ,  Sur  la  fin  de  fa  vie 9 
il  etoit  très  ennuie  de  la  Maintenons  &  celle - 
2WVIIL  L  ej 
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ci  V  était  beaucoup  de  lui ♦  Il  mourut  ayant 
p£ur  du  diable  &  de  l'enfer,  ff  étais  a  Pa¬ 
ris  le  jour  de  fon  enterrement  ;  ce  fut  un 
jour  de  réjouijfance  pour  le  peuple ,  qui,  fati¬ 
gué  du  joug  de  ce  despote ,  était  charmé  d en 
être  débarafjé. 

Ce  baron  de  Poîlnifcz,  dont  vous  avez 
entendu  parier ,  était  un  homme  bien 
inftruit.  S’il  n’avoit  pas  été'  awiïi  pa¬ 
reil  eux  ,  il  auroit  pu  laiiïer  des  mémoi¬ 
res  fort  intérefîans.  Ti  avoit  longtems 
vécu  à  la  cour  du  Régent  &  il  en  fa- 
voit  toute  la  chronique  fcandaleufe*  Il 
tira  rhorofcope  de  Louis  XV*  &  prédit 
que  le  régné  de  ce  prince  feroit  celui 
des  femmes  ou  des  miniftres*  Il  jugea 
l’ancien  évêque  de  Fréjus ,  prévit  ce 
qu’il  feroit  &  l’éducation  qu’il  donneroit 
à  fon  j  eune  pupile* 

*  *  \  V  • 

Tandis  que  ce  beau  royaume  deFran- 

ce  çontinuoit  d’être  mal  adminiftré  ,  le 

fucceffeur  de  Frédéric  I.  Roi  de  Prude 

réparait  les  fautes  de  fon  prédéceffeur  , 

qui,  à  l’exemple  de  Louis  XIV ,  avoit 

fait  des  dépenfes  énormes  qui  avoient 
-  »  .  • 
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ruinë  le  pays.  Il  prépara  ,  dans  un 
régné  de  vingt-fept  ans  (*)  la  grandeur 
de  Frédéric  IL  en  lui  laiffant  l’armée 
la  mieux  difciplinée  de  l’europe,  point 
de  dettes  à  payer  &  un  tréfor  allez 
confidérable  pour  ofer  entreprendre  tout 
ce  qu'il  voudroit.  Il  n’en  étoit  pas  de 
même  chez  vous  à  cette  époque;  le 
fyftême  de  Lavv  avoit  occafionné  une 
révolution  dans  les  fortunes  &  mis  la 
France  à  deux  doigts  de  fa  perte.  L’ad- 
miniftration  du  cardinal  de  Fleuri  fut,  à 

la  vérité,  économique;  le  royaume  jouit 
lbus  fon  miniftère  de  la  plus  grande 
tranquillité  au  dedans  &  au  dehors  ; 
mais  votre  marine  ^toit  détruite  &  vo- 
tre  armée  de  terre  négligée.  La  guerre 
de  fuccellion,  dans  laquelle  on  entraina 
le  cardinal  malgré  lui,  fut  heureufe  par 
terre,  mais  non  par  mer,  A  la  paix  de 

L  2  1748, 

*  J  T  ■  '  À 


1  *■  -  .  'if 

('■)  Frédéric  Premier  mourut  en  1713.  Sa  mort 
frappa  Louis  XIV.  lorfqu’il  l’apprit,  il  dit:  celui 
qui  ne  v  ouï  oit  pas  me  le  céder,  n'efl  plus .  Fai  faut 


^ilulion  à  la  devife  du  Roi  de^Pruffe  qni  eft  j 
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1748  »  l'état  le  trouva  grevé  d’une  dette 
énorme,  quoique  fes  revenus  fe  fufîent 
prefque  accru  du  double  de  ce  qu’ils 
étoient  fous  Louis  XIV.  Suivant  un  ta¬ 
bleau  dreffé  en  I7i6*  la  recette  étoit 

• 

alors  de  190  millions  322  mille  livres; 
la  dépenfe  de  143  millions  700  mille  li¬ 
vres;  il  y  avoit  donc  un  excédent  de  47 
millions,  4 22  mille  livres.  La  dette  pas- 
llve  n’étoit  alors  que  de  79  ÎT1i^*oriS  ï 
elle  monte  aujourd’hui  à  plus  de  quatre 
milliards.  Il  n’eft  guères  poflible  de  con¬ 
cevoir  comment,  avec  une  augmentation 
de  revenus  de  plus  des  deux  tiers,  la 
dette  nationale  a  pu  augmenter  à  un 
point  auffi  effrayant. 

J’en  reviens  encore  à  mon  grand  & 
fublime  Colbert:  Il  me  fouvient  d’avoir 
lu  quelque  part  que  ce  miniftre  à  jamais 
mémorable  avoit  prédit  l’état  dans  le¬ 
quel  fe  trouve  la  France  aujourd’hui;  Ü 
s’étoit  toujours  déclaré  contre  les  opé¬ 
rations  cachées  du  gouvernement  &  fur- 
tout  contre  les  emprunts,  qu  il  regardoit 

com- 
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comme  un  moyen  de  déprédations,  puis- 
qu  ils  facilitoient  des  dépenfes  lourdes. 

En  167a,  Louvois,  1  ennemi  mortel  de 
Colbert,  voulut  avoir  des  fonds  pour  re¬ 
commencer  la  guerre,.  Le  contrôleur- 
général  lui  en  refufa,  en  lui  difant  l’im- 
poffibilité  ou  il  étoit  de  mettre  de  nou¬ 
velles  importions.  Louvois  négocia  fe- 
crétement  avec  le  parlement  pour  ren¬ 
gager  à  favorifer  un  emprunt:  Ce  moyen , 
dit- il  au  premier- préfident ,  vous  mettra 
ü  couvert  de  toutes  plaintes  de  la  part  du 
peuple ,  qui  fera  content  s^il  ne  pays  pas  de 
nouveaux  impôts *  Colbert  inftruit  de  ce 
qui  fe  pafioit,  fit  l’impoffible  pour  en¬ 
gager  les  magiftrats  à  fe  refufer  à  la 

-  *  V 

demande  que  leur  avoit  fait  fon  collè¬ 
gue;  mais  il  ne  put  les  perfnader.  Il 
iortit  furieux  de  chez  le  premier  -pré- 
lident,  en  lui  difant  i  F : ous  vous  rendez  cri¬ 
minel  de  lezc-majefié  &  de  leze- nation.  Fous 
préparez  à  la  France  des  maux  fans  nombre 
en  introduifant  un  principe  aujfi  pernicieux. 
Colbert  voulut  quitter  le  miniftère  ;  fon 

L  3  mai- 
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maître  le  retint  &  lui  promit  de  ne  point 
«bufer  de  ces  emprunts;  parole  qu’il  ne 
tint  pas,  puisqu'à  fa  mort,  pour  payer 
les  arrérages  des  emprunts  qu’il  avoit 
faits,  le  dixième  &  la  capitation  furent 
rendus  perpétuels  &  ces  deux  impôts 
fervirent  de  gages  aux  prêteurs.  Quel¬ 
le  leçon  pour  ce  Mr,  JMecker,  qui  iîn- 
geoit  en  tout  Colbert  !  quelle  honte  pour 
ce  parlement  de  Paris  qui  fe  dit  le  re~ 
préfentant  de  la  nation,  d’avoir  favorifé 
ce  projet  odieux  dont  les  miniftres  ont 
tant  abufé  depuis  !  Je  fuis  étonné  que 
les  anti-neckeriftes  n’ayent  pas  fait  im¬ 
primer  un  Compte  rendu  par  le  con¬ 
trôleur-général  Desmareft  au  commen¬ 
cement  de  la  régence,  ouvrage  bienfait 
que  j’ai  lu  dans  les  Recherches  de  For- 
bonnois  fur  les  finances,  &  qui  ma  Fait 
le  plus  grand  plaifir.  Mais  tout  cela 
s’oublie  chez  vous;  on  ne  s  y  occupe 

k  i 

que  du  moment  préfent.  Votre  nation 
fe  conduit  dans  les  affaires  comme  dans 
les  plaifirs  &  les  modes;  elle  aime  à 
changer  continuellement.  Il  eft  à  crain¬ 
dre  pour  elle  que  cette  inconftance  & 
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furtoufc  fon  infouciance  ne  lui  foit  bien¬ 
tôt  fu nette,  car  jamais  nation  n’eut  au¬ 
tant  befoin  d’être  régénérée  que  la  vô- 

■  r  ■  A  •  *  â 

tre. 

J  ai  oublié  dé  vous  dire  que  le  Roi  a 
manqué  d  encourir  l’excommunication  du 

confiftoire  de  Berlin*  Contre  fon  fvftê- 

•  %/ 
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me  &  d’après  les  confeils  de  votre  phi- 

.  ■  *  n 

lofophe  d’Alembert,  il  a  voulu  fe  mêler 

_  4L  ' 

des  affaires  de  réligion.  Pour  coup  d’es- 

*• 

lai  ,  il  a  imaginé  de  délivrer  Dieu  de 

l’ennui  d’entendre  de  vieux  cantiquès 

*  • 
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compofés  à  fa  louange  &  très  mal  faits, 

*  .  '  w,  n  W  ■  %  :  ’  *♦  • 

U  avoit  ordonné  en  conféquence  à  un 
poëte  allemand  d’en  compofer  d’autres 
plus  dignes  d’être  adreflés  à  l'éternel- 
Les  minières  du  feigneur  ont  mal  pris 
la  chofe  :  grande  rumeur  parmi  eux;  les 
uns  étoient  pour  les  cantiques  nouveaux, 
les  autres  pour  les  anciens  5  cela  a  pro¬ 
duit  un  fchisme*  Le  Roi,  qui  eft  regar¬ 
dé  comme  un  Deïfte  ne  croyant  à  aucu¬ 
ne  réligion ,  a  été  accufé  de  vouloir  fai¬ 
re  penfer  les  fujets  comme  lui;  les  prê¬ 
tres  foutenoient  qu’il  n’avoit  pas  le  pou- 

L  4 


voir 
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voir  ni  le  favoir  pour  introduire  de  non- 

T  J  .Z 

velles  prières j  les  dévotes  de  la  cour» 
car  il  y  en  a  ici  comme  partout  ,  s’en 
font  mêlé.  S.  M.  rioit  à  l'on  château 
de  Sans-Souci  de  tout  ce  qui  fe  pafioit. 

..  -  *§■'  3  '  i  *  9 

Cependant  comme  les  chofes  commen- 
çoient  à  devenir  férieufes,  &  fur  les  très 
fortes  repréfentations  qui  lui  furent  fai¬ 
tes,  il  confentit  à  ce  que  le  tout  reft&fe 
fur  le  pied  où  il  étoit.  11  dit  en  pîai- 
fantant  à  ce  fujet:  „SiDieu  me,  deman- 
,,  de,  lorsque  je  ferai  dans  f autre  mon- 
f,  de,  pourquoi  tous  mon  régné  mes  fn- 
,,  jets  n’cnt  point  changé  la  manière  en- 
y9.  nuyeufe  avec  laquelle  ils  le  louent,, 
„  je  lui  répondrai:  Seigneur !  Bêtes  vous 
„  me  les  avez  donnes ,  bêtes  je  vous  tes  rends ..... 

Cette  condescendance  du  Roi  a  en¬ 
tièrement  rétabli  la  paix  parmi  les  prê¬ 
tres  ainfî  que  parmi  les  libraires  ;  car 
ces  derniers  avoient  aoffî  pris  part  à  la 
querelle ,  par  la  raifon  que  les  uns 
avoient  leur  boutique  remplie  d’anciens 
cantiques  ,  &  les  autres  avoient  impri¬ 
mé  une  grande  quantité  des  nouveaux.; 

çha« 
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chacun  d’eux  vouloit  débiter  fa  mar- 
chandife.  Ils  s’étoient  auffi  préfentés 
devant  le  Roi  pour  lui  expofer  leurs 
.  griefs  ;  S,  M.  leur  fit  à  peu  -  près  la 
même  re'ponfe  qu’aux  miniftres  ,  fa- 
voir  :  que  chacun  prieroit  Dieu  comme 
bon  lui  femhleroit  &  qu’il  espérait  que 
les  uns  &  les  autres  trouveroient  le 
débit  de  leur  marchandise.  Cette  peti¬ 
te  leçon  a  fait  dire  au  Roi  qu’il  ne  le 
mêleroit  pins  de  fa  vie  d’affaire  de  ré- 
ligion ,  qu  il  aimeroit  mieux  avoir  à  ' 

combattre  toutes  les  puiffances  de  l’Eu¬ 
rope  que  de  s ’oppofer  aux  volontés  du 

vénérable  confiftoire  de  Berlin» 

•  .  <  % 

■  t  Jfc 
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Notre  monarque  eft  très  curieux  de  1 

lavoir  le  véritable  motii  du  voyage  de 
1  Empereur  a  Paris  4  car  il  eft  perfua- 
dé  que  le  rétabliffement  du  commerce  j 

d  Anvers  &  de  la  compagnie  d’Oftendq  | 

Xî’en  eft  que  le  prétexte  apparent,  &  que 
S.  M.  Impériale  a  des  projets  plus  im- 
portans.  Celui  qui  paroîtroit  le  plus 
vraifemblable,  c’eft  l’échange  de  la  Ba¬ 
vière  contre  les  Pays-Bas;  mais  avant 
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que  cet  échange  ne  le  fafle,  nous  aurons 
un  petit  mot  à  dire. 

J  ■ 

Notre  Prince  Henri  doit  partir  incef- 
famment  pour  Spa,  où  il  aura  une  en¬ 
trevue  avec  S.  M.  Impériale.  On  le  dit 

«*■%  •  4 

chargé  d’t  ne  commiflion  de  la  part  du 
Roi  ;  je  crois  qu’il  n’en  a  pas  d’autre 

que  de  voir  ce  qui  le  paflera  &  de  tâcher 
de  découvrir  quelles  font  les  véritables 
intentions  de  l’Empereur. 

S,  M.  eft  actuellement  à  fon  nou¬ 
veau  château,  où  elle  prend  les  bains  , 
comme  je  vous  lai  dit  plus  haut.  Elle 
a  appelé  près  d’elle  le  comte  deSchwe- 
rin  Ion  grand -tçuyer  &  le  général  de 
Becdenbruck.  Nous  avons  ici  le  comte 
de  Romanzow  &  un  des  envoyés  ex¬ 
traordinaires  de  Hollande  à  Pttersbourg 
(le  Baron  de  Heckéren  de  Branzen- 
bourg).  J’ai  beaucoup  caufé  avec  ce  der¬ 
nier  ;  il  ne  me  paroît  pas  fort  content 
de  Ion  voyage  en  Ruffie  ;  il  dit  qu  on  y 
eft  plus  gascon  que  fur  les  bords  de  la 
Garonne,  qu’on  y  promet  des  merveil¬ 
les  &  qu’on  ne  tient  rien ,  qu’il  n’eft 


pas 
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pas  pofïible  d’obtenir  la  moindre  chofe 
à  moins  d’avoir  des  millions  à’diftribuer. 
Ï1  ne  fait  pas  P  éloge  du  rniniftre  favori? 
la  Ruflie,  félon  lui,  a  fait  une  perte  réel¬ 
le  par  la  retraite  du  comte  de  Panin, 
qui  eft  généralement  regretté.  Il  loue 
beaucoup  la  magnificence  de  l’Impératri¬ 
ce,  mais  il  dit  que  tout  Péclat  de  Pein- 
pire  eft  à  Pétersbourg,  que  les  campa¬ 
gnes  font  défertes  &  qu’on  nomme  vil¬ 
lages  les  endroits  où  l’on  veut  en  bâtir 

■ 

&  où  il  n’exifte  actuellement  qu’un  Pope 
&  deux  ou  trois  cabanes  de  payfans. 


Adieu,  JMonfieur»  Je  fuis  fans  re- 
ferve  &c. 


LETTRE  XII. 


-,  .  y  ¥  *  /  . 

De  Versailles,  le  20  Juillet  1J81. 
De  Mr.  de . , . .  au  Comte  de . ... 

jj^es  avis  que  nous  avons  reçus  de 
l’Amdrique,  nous  annoncent  que  tout 
s’y  dispofe  pour  faire  une  campagne 


Vi- 
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vigonrenfe  &  décifive;  on  agira  ofFenfi- 
vement  par  terre  &  par  mer  avec  la 
plus  grande  énergie,  afin  d’obliger,  s’il 
eft  poffible,  les  anglois  à  demander  la 
paix*  La  petite  affaire  que  Mr.  Deft ou¬ 
blies  a  eue  avec  l’ennemi,  Pa  obligé  d’en¬ 
trer  à  New -port  pour  s'y  réparer*  Il 
écrit  à  Mr*  de  Caftries  qu’il  fortira  in- 
ceflamment  pour  aller  à  la  rencontre  du 
général  Arbuthnot,  &  qu’il  espere  de 
prendre  complettement  fa  revanche  çon- 
tre  le  chef-d’escadre  anglois.  Il  nous  eft 
auffi  parvenu  des  dépêches  de  Mr*  de 
Rochambeau,  dans  lesquelles  il  envoyé 
le  plan  formé  par  le  général  Washing¬ 
ton  pour  attaquer  Pennemi  fur  plu* 
fleurs  points  &  le  forcer  jusques  dans 
fes  derniers  retranchemens*  Notre  gé¬ 
néral  affure  que  ce  plan  ne  peut  man¬ 
quer  d’avoir  le  plus  grand  fuecès,  tou¬ 
tes  les  mefures  étant  fi  bien  prifes  qu’i| 
fera  impoiïible  au  général  Cornwalis  d’é¬ 
viter  le  piege  qu’on  lui  tend*  Ce  der¬ 
nier,  fidele  aux  principes  qiPil  a  adop¬ 
tés  depuis  le  commencement  de  cette 

guer- 
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guerre,  continue  d’autorifer  les  ravages 
que  font  les  troupes  fous  les  ordres. 
Le  traître  Arnold  &c  le  général  Philips 
font  dans  la  Virginie,  où  ils  pillent,  brû¬ 
lent  &  déti  uifent  tous  les  endroits  par 
où  ils  pafîent.  Les  milices  a  qui  ja  gar¬ 
de  du  pays  eft  confiée  ne  font  pas  as- 
fez  nombreufes  pour  s’oppofer  à  l’enne¬ 
mi.  Mr.  de  la  Fayette  a  été  détaché 
avec  une  forte  brigade  pour  aller  au  re¬ 
cours  des  Virginiens,  Oo  espere  qu’il 
arrêtera  le  brigandage  des  anglois  & 

qu’il  les  empêchera  d’en  commettre  d’ul¬ 
térieures. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres 
des  Iles- du  vent,  dans  lesquelles  on 
nous  mande  cjue>  le  ci  Avril  dernier  0 
Mr.  le  comte  de  Grade,  après  la  tra- 
verlëe  la  plus  heureufe  &  avoir  mis  fon 
convoi  en  fureté,  fortit  de  la  rade  où 
il  étoit  entré  pour  donner  la  chafle  à 
l’amiral  Hood,  qui  avoit  paru  avec  21 
vaifieaux  de  ligne.  Ce  dernier  ne  jugea 
pas  à  propos  de  tenter  le  fort  d’un  com¬ 
bat  i 

J 
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bat;  &  fe  retira  en  hâte  vers  Ste  Lu* 
cie.  On  ne  put  entamer  que  fon  arriè¬ 
re-garde,  compofe'e  de  cinq  vaifieaux  de 
ligne,  qui  furent  fort  maltraités  par  les 
nôtres.  L’amiral  Rodney,  commandant 
en  chef  de  cette  flotte,  fe  trouvoit  à 
St.  Euftache  avec  le  Sandwich;  l’amiral 
Hood  avoit  pris  le  commandement  à  fa 

place. 

'  '  V,  ’•  '■  ’  J  ‘  ■’  A 

Le  nouvelifte  de  la  cour  dont  je  vous 
ai  parlé  dans  une  de  mes  dernieres,  an¬ 
nonça  hier  aux  Thuileries,  qu’on  étoifc 
informé  par  des  avis  particuliers  que 
nous  avions  intercepté  la  flotte  mar¬ 
chande  angloife  de  la  Jamaïque  ,  &  que 
toute  cette  flotte,  à  l’exception  d’un 
feul  navire,  étoit  tombée  en  notre  pou¬ 
voir.  Il  ajouta  que  cette  nouvelle  ne 
lui  étant  point  parvenue  par  la  voie  du 
nainiftère,  bien  loin  de  la  garantir,  il  la 
croyoit  fort  douteufe. 

Le  duc  de  la  Vauguyon  nous  dcrifc 
de  la  Haye  que  tout  le  parti  Stadhou- 

ddrien  s’agite  &  fe  tourmente  pour  em¬ 
pêcher 
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pêcher  le  renvoi  du  duc  de  Brunswick 
dans  fon  gouvernement  &  lui  conser¬ 
ver  l’influence  qu’il  a  dans  les  affaires* 
La  conduite  que  tient  le  prince  d’Oran- 

ge  n’a  rien  détonnant;  il  prend  la  dé- 
fenfe  d’un  homme  à  qui  il  a  des  obliga¬ 
tions,  qui  a  pris  foin  de  fon  enfance  & 
de  fon  éducation*  Ce  procédé  généreux 
fait  le  plus  bel  éloge  de  fon  cœur:  il  eft 
fi  rare  de  trouver  de  la  reconnoifïance 
dans  les  grands.  S.  A.  a  dit  qu’elle  n’a- 
bandonneroit  jamais  ,1a  caufe  du  duc 
Louis,  à  moins  qu’on  ne  lui  prouvât  de 
la  manière  la  plus  évidente  les  torts 
qu’on  impute  à  ce  prince.  Dans  l’en¬ 
tretien  quelle  eut  avec  les  bourgmes¬ 
tres  d’Amfterdam,  un  de  ces  magiftrats 
lui  dit:  „  On  a  toujours  rendu  juftice, 

,,  Monfeigneur,  à  la  pureté  de  vos  in- 

'  • 

„  tentions  &  à  votre  zèle  pour  la  gloi- 
”  ie  &  la  prospérité  de  la  république; 

„  mais  on  a  toujours  beaucoup  eu  à  fe 
i,  plaindre  de  la  conduite  du  duc  de 
„  Rrunswic,  des  moyens  qu’il  a  emplo- 
»  yés  pour  s’arroger  une  influence  dans 

„  les 
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,»  les  affaires  qui  ne  lui  coropéfcoit  point, 
„  &  de  toutes  les  rules  auxquelles  il  a 
„  eu  recours  pour  vous  gouverner  des- 
,,  potiquement.  C’eit  donc  avec  tout  le 
„  respeft  que  nous  devons  à  votre  Al- 
,,  telle  &  l’honnête  franchife  qui  fait  un 

„  de  nos  devoirs,  que  nous  lui  déclarons 

> 

,,  formellement  que  ie  feigneur  duc  eft 
„  regarde  généralement  comme  la  pre- 
,,  mière  caufe  du  déplorable  état  de  foi- 
,,  bleffe  où  fe  trouve  la  république  dans 

„  ce  moment,  ainfi  que  de  la  lenteur 
„  qui  régné  dans  les  préparatifs  d’une 
,,  guerre  jufte  contre  l’Angleterre»  C’eft 
à  lui  feul  qu’on  attribue  toutes  les  né- 
^  gligences  impardonnables  qui  ont  eu 
„  lieu,  toutes  les  faulTes  mefures  qu’on 
„  a  prifes  depuis  longtems  &  les  fuites 
,,  fatales  qui  en  font  réfultées.  Nous 
„  pouvons  a  {Tarer  en  notre  particulier 
„  Votre  Alt  elfe,  que  la  haine  qu’on  a 
conçue  contre  la  perfonne  du  duc  & 
r,  contre  fon  adminiftration  ,  font  très 
„  fondées  ;  &  que  le  mécontentement  de 
la  nation  eil  fi  grand  que  l’on  a  lieu 
„  de  craindre  les  événemens  les  plus 
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-s,  défagréables  &  les  pins  fâcheux ,  fî 
y,  votre  Al  telle  perfide  à  le  garder  près 
»,  de  fa  perforine.  Nous  ne  pouvons  , 
y,  au  refte,  nous  perfuader  que  vous  ne 
„  foÿiez  pas  inftruit  depuis  longtems  de 
y,  tous  ces  griefs»  S’il  eft  poflîble  que 
»,  vôus  les  ignoriez,  c’efi:  fans  doute  que 
l’on  craignoit  le  reflentiment  du  duc , 
>,  qui  (b  fer  oit  vengé  de  ceux  qui  auroienfc 
ys  ofé  vous  éclairer  fur  fon  compte* 

5,  Interrogez  ,  Monfeîgneur  ,  quel- 
Y5  ques-uns  des  membres  des  Etats  -gé- 
V,  néraûx  ;  interrogez  le  confeiller  pen- 

y  ?  fionnaîre  ,  vous  apprendrez  que  ce 

* 

„  dernier  s’ eft  plaint  fou  vent  à  Leurs 
»  Hautes  Puîiïances  de  la  conduite  que 
s,  le  feigneur  duc  tenoit  envers  lui  & 
î>>  furtout  de  l’ascendant  que  ce  prince 
„  a  pris  furVotre  Altefie,  ascendant  qui 
y*  fai  (bit  échouer  tons  les  efforts  du  con- 
„  feiiler-penfîonnaîre  pour  opérer  le  bien 
«  de  la  patrie.  Cette  méfîntelligence 
s>  qui  régné  entre  celui  à  qui  vous  avez 
»,  donné  votre  confiance  &  le  premier- 
„  ntiniftre  de  la  république»  ne  peut  man- 
'  7om,  YIII,  J Vf  *  cuer 


■te* 
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#>  quer. d'avoir  les  fuites  les  plus  fôcheu* 
„  les ,  fi  on  ne  le  hâte  d'y  mettre  ordre* 
5,  C’eft  là  fans  doute  un  motif  luffîfant 
,,  pour  prier  inftamment  Votre  AltefiTe 
de  détruire  la  fource  d'une  pareille 
„  défiance  &  d’une  divifion  aufïi  funefte* 
,,  Le  bonheur  de  votre  illuftre  maifon 
?»  en  dépend  >  ainfi  que  le  maintien  de 
,,  votre  autorité  &  la  conservation  de 
„  l’eftime  d’une  nation  qui  vous  eft  lin* 
,,  cèrement  attachée,  qui  ne  méconnoit 
,,  aucune  de  vos  qualités  perfonnelies 
,,  &  qui  fe  verra  toujours  avec  plaifir 

-t 

,,  gouvernée  par  vous.  Il  eft  auffi  de 
>,  notre  devoir  d'avertir  Votre  Ait-elle 
,9  qu'elle  pourroit  bien  un  jour  perdre 
,,  cette  eftime  &  cet  attachement,  fi  el« 
,,  le  continuoit  à  témoigner  la  même 
,,  confiance  à  celui  qui  s’eft  aliéné  tonte 
v  la  nation  par  fes  hauteurs,  fes  intri- 
,,  gués  &  fes  injuftices*  Vous  êtes  -, 
,,  Monfeïgnèur,  le  digne  objet  de  notre 
„  amour  &  de  notre  vénération;  c’eft 
„  en  vous  que  nous  avons  placé  notre 
„  plus  belle  espérance,  c’eft  de  vous 
„  que  nous  faifons  dépendre  le  bonheur 
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+,  &  la  prospérité  de  la  patrie»  Daignes 
„  remplir  une  fi  coni'olante  attente,  dai- 
gnez  répondre  à  nos  vœux  en  nous 

»,  gouvernant  vous-  même*  C'eft  un  de 

'  / 

„  nos  devoirs  les  plus  facrés  de  vous 
ouvrir  les  yeux,  de  vous  préfenter  les 
,,  ciiofes  fous  leur  véritable  aspefh,  &  de 
prier  Votre  Altefle  de  la  manière  la 
„  plus  folemnelle  d’y  réfléchir  férieufe- 
„  ment  &  de  ne  plus  écouter  à  l’avenir 
5,  les  eonfeils  d’un  perfonnage  chargé  de 
„  la  haine  publique,  regardé  par  tous  I 

S,  comme  un  étranger  fans  mifïlon ,  & 

*>,  ignorant  presque  entièrement  notre  '  ! 

■99  conflitution  &  la  forme  de  notre  gou- 

■9  9  v ornement,  d’un  homme  enfin  qui  a  vou- 

„  lu  introduire  les  principes  de  despo-  1 

*9  tisme  qu’il  avoit  puifés  dans  une  cour 

-99  où  Ton  traite  le  peuple  en  esclave  , 

9,  &  qui ,  depuis  qœil  eft  au  fervice  de 
„  PEtat,  s’eft  montré  dans  toutes  fes 
,9  a  étions  plutôt  l'ennemi  que  l’ami  de  1 

n  la  république* 


Nous  fommes  bien  éloignés,  au. 
relie,  Monfeigneur,  de  vouloir  accufer 

M  2  „  la 
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„  le  dit  feigneur  duc  de  ce  dont  on  në 
„  le  charge  que  trop  ouvertement  , 
„  on  d’envifager  comme  fondés  les  foup-* 
,,  çons  qu'on  a  fur  fon  compte,  d’un  at- 
„  tachement  exceffif  &  illicite  pour  la 
,,  cour  de  Londres  ainli  que  d’une  mau- 
,,  vaile  foi  &  d’une  corruption  exceffi- 
,,  ves.  Nous  nous  plaifons  à  croire  un 
„  prince  d’une  rtaifiance  &  d’un  rang 
„  auffi  diftingués  incapable  de  pareilles 
„  bafifefîes;  mais  nous  ne  pouvons  diffi- 
,,  nvuler  à  Votre  Alteffe  que  les  idées 
,,  fâcheufes  qu’on  a  prifes  à  fon  fujet, 
,,  en  caufant  une  méfiance  générale,  le 
„  mettront  toujours  hors  d’état  d’être  de 
„  quelque  utilité  à  la  république.  Il  fe- 
,>  roit  même  dangereux  de  l’employer 
,,  defoi  mais,  par  la  raiibn  qu’il  compro* 
„  mettroit  à  la  fin  Votre  Alteiïe  &  lui 
„  feroit  partager  la  haine  publique.  Tout 
,,  doit  donc  vous  engager,  Monfeigneur, 

„  à  éloigner  de  votre  perfonne  celui  qui 
„  feroit  un  obftacle  continuel  au  réta- 
„  bliflement  de  la  confiance  &  de  la 
9y  bonne-intelligence,  Il  néceffaires  entre 

,,  le 
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„  le  capitaine*  général  &  les  principaux 
„  membres  de  l’Etat» 

Les  bourgmeftres  terminèrent  leur 
discours  par  aiï'urer  le  Stadhouder  de 
toute  l'affection  de  la  province  de  Holian- 

\  v  .  4  :  , S.  '  ■<"  %'  ‘ ...  !'•'  ( 

de  &  de  la  régence  d’Amfterdam  en  par¬ 
ticulier,  Ils  ajoutèrent  que  Fétat  étant 
dans  un  danger  imminent,  il  étoit  d’u¬ 
ne  néceffité  indispenfable  d’avifer  promp¬ 
tement  aux  moyens  les  plus  efficaces 
pour  le  tirer  de  cette  crite  &c*  J 

Le  prince  d’Orange  fut  pénétré  de 
douleur  de  la  démarche  que  la  régence 
d’Amfterdam  venoit  de  faire  près  de 
lui  ;  mais  fon  attachement  pour  le  duc  f 

de  Brunswick  ne  lui  permit  pas  de  croi¬ 
re  aux  accufations  formées  contre  ce 
prince.  Lorsqu’il  eut  congédié  les  deux 
magiftrats ,  il  l’envoya  chercher  &  lui 
raconta  ce  qui  s’étoit  pafifé.  Le  duc  / 

ne  fut  point  déconcerté*  —  jetais  dé¬ 
jà  injlruit  de  cette  démarche ,  répondit- il  au 
Stadhouder;  elle  ejl  une  fuite  des  intrigues 
de  la  cabale  franpoife  &  des  menées  du  duc 

M  3  de 
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^  ^  *Ctlî glvlj  071 .  Il .  jcTOi  Üîjé  dt  fflE  jViïtflCf 

ds  tout  ce  dont  on  ndaccufe ,  maz>  je  préviens  Eo<* 
ire  Alt effe  qu  on  ns  veut  m  éloigner  déjà  perfonns 
quepoui  r éloigner  enfuit  e  elle-même  de  la  républi¬ 
que.  t'efl  vous ,  mon  prince ,  0*  szow  j?æ/  moi 
qu  on  regarde  comme  un  objlacleà  P  execution  du 
projet  qu'on  a  formé  ds  changer  la  eonflitution 
de  la  république  &  ds  faire  paffer  P  adminis¬ 
tration  dans  les  mains  des  chefs  du  parti  ré¬ 
publicain.  La  pajfion  de  vos  ennemis  &  dei. 
miens  les  aveugle  fur  leurs  propres  intérêts  s 
ils  je  J  ont  jettes  t  pour  nous  nuire  r  dans  les 
ht  as  l  une  piufjance  qui  a  toujours  été  perfide 
aviver  s  J  es  allies  &  qui  le  fera  encore  envers 
Dans  la  fituation  ou  je  trouve  la  répu-] 
bhque ,  u  ne  rejîe  d  autre  moyen  pour  la 
fauve  r  que  d  intriguer  comme  la  cour  de  Ver- 
J  ailles.  Les  Etats- généraux  font  partagés  en¬ 
tre  le  parti  franpois  &  le  parti  anglais  ;  ce 
dernier  a  confervé  jusqu  hpréjent  la  prépondé¬ 
rance  dans  cette  a // emblée;  il  faut  pour  le  mo¬ 
ment  avoir  l'air  de  céder  &  prendre  fecr élé¬ 
ment  les  me  fur  es  les  plus  propres  à  abbattre 
le  parti  qui  nous  ejl  ùppofé, \  ff'°fe  vous‘ 

affurer  du  f accès.  En  attendant  je  dois  mt 

juft~ 
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juflifîer  &  répondre  aux  chefs  tPctccufation  in¬ 
tentes  contre  moi .  C^eji  ce  que  je  vais  faire ♦ 

y  r  t  k 

Je  ne  vous  rends  qu  en  gros  cette 
conversation  >  &  telle  qu  un  de  nos  émit- 
faites  à  la  Haye  nous  en  a  lait  part».  Il 
en  a  été  inftruit  par  un  favori  du  duc 
Louis  ,  pour  lequel  ce  dernier  n  a  rien 
de  cache*  Je  vous  joins  ici  le  mémoire 
juftificatif  que  le  duc  a  fait  palier  à 
Leurs  Hautes  P  muances  ;  ion  contenu 
rffa  paru  intéreflant,  je  fuis  curieux  de 
voir  l’effet  qu'il  produira*  Lé  Stadnou- 
der  paroît  rdfolu  de  fou  tenir  ion  infci- 
tuteur;  la  province  de  Hollande  &  no¬ 
tre  cour  font  décidées  au  Contran  e  a  1  é- 
loigner  des  affaires.'  je  crois  que  nous 
remporterons*  Ce  duc,  maigre  1  es  pi  it 
d’intrigue  qu’il  a  toujours  eu  ,  ne  s’eft 
pas  conduit  en  bon  politique;  il  seft  a- 
lién é  tous  les  ordres  de  l’état*  Le  mi- 

.  u.  •  *  *  *  *  ’ 

litaire  ne  l’aime  point,  l’ordre  équeitre 
a  beaucoup  à  fe  plaindre  de  lui  ainft  que 
les  rdgens  des  villes.  Selon  le  portrait 
qu’on  en  tait ,  c’eft  un  despote  duquel  un 
peuple  libre  a  tout  à  craindre;  l’atta- 
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Chem  en  t  du  Stadhouder  pour  lui  efl-  un 
malheur  qui  peut  avoir  les  fuites  les 
plus  défagréables  pour  ce  chef  de  la  ré¬ 
publique,  s’il  perfifte  à  le  conferver  près 
àe  fa  perforine,  Je  fuis,  au  refte,  tou¬ 
jours  d  opinion  que  le  projet  du  comte 
de  Vergennes  d’anéantir  le  pouvoir  du, 
prince  d  Orange  ne  réuffira  pas  ;  les  I10I- 
iandois  font  trop  attachés  à  cette  mai-. 
Ion,  ils  lui  ont  de  grandes  obligations  1 
la  confervation  de  la  Hollande  eft  mê¬ 
me  attachée  au  maintien  du  Stadhoudé- 
rat,  car  il  le  parti  qui  veut  dominer 
s  emparoit  de  la  régence  ,  la  chute  de 
cette  république  ferait  inévitable,  je- 
crois  que  vous  ferez  de  mon  avis.  Je» 
trouve  auffi  que  c’eft  agir  très  impoli- 
tiquement  de  la  part  de  M.  de  Vergen- 
nes»  que  de  s’aliéner  comme  il  le  fait  la 
princelfe  d'Orange,  Le  Roi  de  Pruffe 
touche  à  là  fin  ;  fbn  fucceffeur  pourra 
bien  ne  pas  voir  du  même  œil  ce  qui 
le  palfe  ;  il  feroit  même  déshonorant 
pour  lui  de  (ouffrir  toutes  les  tracafle- 
riçs  qu’on  fufcite  au  mari  de  fa  fœur* 

Un  ‘ 
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Un  miniftre  étranger  ayant  fait  à  M.  de 
Vergennes  quelques  obfervations  à  ce 
fu jet,  celui-ci  lui  répondit:  5.  M.  Prit*- 
fienne  vivra  encore  affez  de  tems  pour  que 
nous  puiffions  terminer  P  affaire  de  Hollande 
■&  mettre  des  homes  au  pouvoir  du  Staàhou ** 
der ,  pouvoir  ujurpé  par  J  on  pere  &  dont  il 
a  encore  abufé  lui-même .  Il  ejî  tems  de  faire 
dcfcendre  du  trône  ce  petit  monarque  pour  le 
remettre  a  fa  place  &  fous  la  dépendance  de 
ceux  qui  J  ont  véritablement  / es  maîtres  &  qui 
auraient  dû  refier  tels *  Il  n  ef  pas  pojfble 
que  nous  Jouÿr ions  # plus  longtems  quil  exerce 
une  autorité  qui  ne  lui  appartient  point.  Le 
Roi  de  Pruffe  improme  fa  conduite  ainfi  que 
fa  faible  [je  pour  le  duc  de  JBrumfvic;  il  défire * 
comme  nous  P éloignement  de  ce  dernier .  Le 
Stadhouâer  ne  peut  ignorer  les  liaifons  de  fon 

„ i 

Mentor  avec  la  cour  de  Londres  ;  on  a  inter - 
cepté  des  lettres  qui  prouvent  affez  la  nature 
de  ces  liaifons  &  qui  jufûfent  c  emplette  ment  les 
accufations  des  ré  gens  d'Amjlerdam*  Le  dit 
duc  na  d'* ailleurs  aucune  miffion  pour  s’immis¬ 
cer  dans  les  affaires  de  la  république. .  C'eJÎ 
finalement  un  officier  à  gages,  qui  doit  être  en -» 
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tu  rement  [ub ordonné  a  ceux  qui  te  payent- r 
recevoir  d*>s  ordres  &  non  eu  donner .  Com¬ 


me  cm  ns  manquera  jamais  aux  égards  &  au 
rejptU  qui  fout  dus  au  rang  &  à  la  nais - 
faner  de  Madame  la  prince j] "e  d  Orange  ,  le 
p j  lace  Jon  fi  ci  e ,  lorsqu  il  jera  Moi ,  n  aura 


Tcien  qui  l  empeene  de  jiiwre  les  principes  adop 
tes  pur  jon  onde ,  perfuadé  comme  il 


l  tire  que  les  râlions  d  état  doivent  toujours 
l  emporter  Jur  des  confidér allons  particulières 
&  des  intérêts  de  famille . 


L  opinion  de  M.  de  Yergennes  pour- 
roifc  bien  ne  pas  être  celle  de  votre 
Pîince  Royal;  le  trône  change  la  façon 
dt,  peniei  * .  * .  On  nous  écrit  delà  Haye- 
que  le  duc  de  Brunfvick  a  dit  :  fje  me 
vengeiai  de  la  r  rance ,  j  en  ai  les  moyens . 
Elle  ne  s attend  pas  au  coup  que  je  médite 
contre  elle *  ff' ' humilierai 1 t  l orgueil  &  le  des- 
potijme  de  J  es  miniflres ,  &  je  lui  rendrai  avec 
ufure  le  mal  qu'ils  me  font.  — ~  Notre  mi* 
niftre  des  affaires  étrangères,  à  qui  on 
a  rendu  ce  propos,  en  a  ri* 

Nous  favons  que  Je  duc  Louis  en¬ 
tretient  dans  ce  moment  une  corres¬ 


pond 


/ 


(  !S?  ) 

pondante  très  active  avec  l’Angleterre 
&  que  cette  derniere  eft  très  reiolue 
de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  em¬ 
pêcher  notre  alliance  avec  la  Hollande.' 
L’influence  qu’elle  a  confervde  fur  le  (a- 
binet  de  la  Baye  doit  nous  faire  crain¬ 
dre  qu’elle  n’y  rdufïüfe.  D’ailleurs  la 
puifiance  de  la  Grande-Bretagne  n’eft  pas 
aufïï  abbattue  qu’on  le  croit,  &  tôt  ou 
tard  elle  fe  vengera  de  la  part  que  nous 
avons  prife  à  l’infurreclion  des  américains. 

Adieu,  mon  cher  Comte!  je  report- 

\  ¥  t  ■'  ?  ■  J 

drai  par  le  prochain  Courier  à  votre 
lettre  du  29  Juin. 

Mémoire  préfenté  à  Leurs  Hautes  Puis¬ 


sances  par  S.  A.  S.  Mônfeigneur  le 
duc  Louis  de  Brunfvick. 

*  fi  9  ;  *■  >  V  ;  *  ;  •  I 

Hauts  &  Puissans  Seigneurs! 

,,  Ce  n’eft  pas  fans  la  plus  grande 
„  répugnance  que  je  me  vois  forcé  d’m- 
,,  terrompre  les  délibérations  importai!-» 
„  tes  de  Vos  Plantes  Puiffances  &  de 
„  recourir  à  elles  pour  une  affaire  qui 
me  regarde  perlbneliement ,  à  la  vé- 

„  rité  9 
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»  rité,  mais  dont  la  fimple  expofition 
»  prouvera,  je  m’aiTure,  que,  fi  je  ine 

v 

,,  refufbis  à  cette  démarche,  ce  feroit 
»>  manquer  efiTentielIement  à  la  dignité 
„  du  caraftère  dont  V.  H.  P.  m’ont 
„  revêtu,  “ 

,,  Après  avoir  pafié,  en  1750,  au  fer- 
„  vice  de  l’état,  il  a  plu  à  Y.  H.  P, 
par  leur  réfolution  du  13  Novembre 
„  de  la  même  année,  de  me  créer  Feld- 
,,  maréchal  de  leurs  troupes.  Lorsque 
,,  dans  la  fuite  les  arrangemens  pour  la 
,,  tuteie  du  Stathouder  mineur  furent. 
„  arrêtés  par  des  reTolutions  exprefles 
„  de  tous  les  hauts  confédérés ,  &  qu’il 

,,  fût  réfoîu  qu’on  repréfenteroit  S.  A. 
,,  dans  l’adminiftration  de  les  emplois 
„  militaires,  V.  H.  P.  daignèrent  alors, 
,,  en  m’honorant  de  leur  confiance  dis- 
„  tinguée,  me  conférer  par  leur  réfo- 
„  lution  du  13  Janvier  1759,  le  titre  de 
v  repréfentant  du  prince  Stadthouder , 

„  comme  capitaine  général,  pendant  le 
tems  de  fa  minorité.  “ 


S* 


(  i89  ) 

»,  Je  ne  parlerai  point  des  réfol  u* 
»,  tions  »  que  Y.  H,  P,  &  les  Provinces 
»,  refpeétives  ont  prifes  le  3  Mars  17 66. 
„  jour  de  la  majorité  du  prince,  & 
,,  dans  la  fuite  fous  différentes  dates, 
„  rélativement  à  la  manière  dont  j’avois 
„  répondu  à  la  confiance  qu’elles  avaient 
,,  daigné  prendre  en  moi.  Ces  réfolu- 
„  tions  font  trop  flatteufes  pour  être 
„  détaillées  ici  :  elles  me  font  cependant 
,,  des  gages  adorés,  que  dans  ce  tems 
„  là,  du  moins,  j’ai  eu  le  bonheur  de 
„  voir  ma  conduite  &  les  fervices  ren- 
,,  dus  à  l’état  approuvés  du  haut  gou- 
»,  vernement.  Enfin  V,  H.  P.  conti» 
„  nuèrent  à  m’honorer  de  leur  confian- 
,,  ce,  même  après  le  tems  de  la  mino» 
,,  rite  du  Stadthôuder.  Elles  prirent 
,,  ce  même  g  Mars  1766.  la  réfoîution 
„  de  faire  folîiciter,  par  leur  envoyé 
,,  extraordinaire  à  la  cour  de  Vienne, 

I 

„  l’agrément  de  Sa  Majefté  Impériale  &C 
,,  Royale,  au  fervice  de  laquelle  j’éfcois 
auffi  engagé  eri  qualité  de  Feldmaré- 
chai ,  de  me  continuer  encore  dans 
î,  cette  même  qualité  au  fervice  de  V« 


i 
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H,  P.  L’agrément  de  S.  M,  obtenu, 
v  je  ne  me  fuis  point  refufé  à  cet  hon- 
v  neur,  &  je  fuis  demeuré  revêtu  du 
,,  caractère  de  Feidmaréchal  des  trou- 
,,  pes  de  l’état  au  fervice  de  Y. 

Ayant  ainfi  rempli  pendant  plus  de 
,,  go  ans,  fous  les  yeux  de  V*  H.  I\  ç 
,,  &  d’une  manière  qui  leur  eit  fuftïfam- 
„  ment  connue  ,  les  emplois  quelles 
,,  nvavoient  confiés,  devois-je  nfatten- 
,,  dre  que  Ton  rendroit  un  jour  ma  per- 
,,  ionne  Pobjet  de  la  haine  publique, 
,,  au  point  que  je  puifie  être  expofé  à 
„  la  démarche  la  plus  llétrillante  pour 
„  le  caractère  dont  V.  FL  P.  ont  dai- 
„  gné  me  revêtir,  &  qui  me  met  au- 
r?  jourd’hui  dans  l’abfolue  néceffité  de 

,î  m’adrelfer  à  elles  ?  “ 

/ 

„  En  effet.  Hauts  &  Puiffans  Seig- 
„  neurs,  après  m’être  vu  dans  le  pu- 
,,  blic  l’objet  des  accufations  &  des  ca- 
„  lomnies  les  plus  atroces  (mais  que 
„  j’ai  toujours  méprifées. comme  telles, 
,,  &  dont  je  ne  ferai  jamais  de  cas, 
„  tant  qu’il  ne  fe  préfentera  perfonne 

,,  pour 


/ 


(  m  ) 


y,  pour  les  foutenir  ;)  —  après  qne  l’on 
eut  excité  contre  moi  un  cri  g  néral, 
n  comme  fi  ma  perforine  ne  pouvoit 
T,  plus  être  bouffer  te ,  il  m’a  fallu  en- 
,,  durer  encore  que  Mrs.  les  d  putes 
,,  de  la  viile  d’Amfterdatn,  &  nommé- 
„  oient  les  deux  bourguemaîtr-es  ré- 
>,  gnants,  Mrs.  Temminck  &  Rendorp  , 

,,  accompagnés  du  penfionaire  Vifcher  , 
le  foient  ad  reliés  à  Mfgr.  le  prince 
■n  d’Orange,  &  en  préfence  de  Mr,  le 
confeiller- penfionaire  de  Hollande.,  lui 
n  ayent  lu  certain  mémoire,  au  nom  & 

y»  par  ordre  de  Mrs.  leurs  commettans,  1 
,,  qui  y  font  partout  introduits  comme 
y»  parlant  au  nom  de  la  régence  d’Am- 
r;  fterdam,  &  dans  lequel  je  reçois  i’af- 
front  le  plus  fenfible  pour  un  cœur 
„  bien  placé.  Il  eft  vrai  que  les  dépu- 
5»  tés ,  que  je  viens  de  nommer,  repri- 
1?  1  alors  ce  mémoire;  mais  çhan- 
géant  depuis  de  lyftême,  ils  ont  trou- 
vé  bon  de  le  faire  parvenir,  le  14  du 
99  même  moi  s,  par  M.  le  Bourguemaître 
»  Rendorp ,  non  pas  au  nom  de  la  ré- 

agence 
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»  gence  d’Amfterdam ,  mais  en  celui  de( 
»  Mrs.  les  Bourguemaîtres  ,  à  Mi\  le 
confeiller  penflonaire,  en  le  priant  de 
,,  le  remettre  au  prince  Stadthouder, 
**  auquel  on  laUToifc  la  liberté  d’en  faire 
9,  l’ulage  qui  lui  fembleroit  convena* 
,,  ble.  u 

M  Inftruit  par  cette  voie  &  par  la 
,,  communication  que  S*  A*  nflen  don* 
»,  na,  du  contenu  de  ce  mémoire,  y  y 
9,  trouvai  une  11  longue  enchaînure  d’ex^ 
9,  préfixons  &  de  raifonnemens  les  uns 
,,  plus  infultans  que  les  autres  contre 
>,  ma  perfonne,  que  je  craindrois  en  les 
,,  inférant  ici  en  entier  d’abufer  de  l’at- 
,,  tention  de  V.  H.  P»  De  peur  cepen- 
,,  danfc  de  les  preTenfcer  hors  de  leur 
M  enfembie  &l  de  la  chaîne  qui  les  lie 
,,  entre  eux,  V.  H*  P*  me  pardonne» 
,,  ront,  j’efpere,  il  je  tranfcris  ici  du 
,9  mémoire  les  périodes ,  qui  me  regar* 
,,  dent  &  où  je  fuis  attaqué*  “ 

„  Après  avoir  fait  précéder  plufîeurs 
„  réflexions ,  qui  ne  me  concernent  en 
9,  aucune  manière,  (dont  je  dois  par 


cou- 
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n  confôqœnt ,  î ailler  la  reponfe  à  ceux 
qui  y*  font  attaquas)  tuais  qui  tendent 
r9  a  juftifier  la  propofition ,  que  Mrs.  les 

«  députés  de  la  ville  d  Amfterdam  firent 
»  le  18  Mai  dernier  dans  l’aflemblée  des 
»>  Etats  de  Hollande^  en  particulier  pour 
»  faire  adjoindre  à  S.  A.  un  confeïl  pri- 
*>  vé  ou  comité.  “ 

Vos  Hautes  Pu i fiances  fentironfc* 
**  je  m  allure ,  &  non  fans  indignation 
y,  vrailèmblablement  ,  que  dans  les  pé- 
n  riodes  que  je  viens  de  rapporter  iifc« 
té  râlement,  après  une  fuite  de  ré- 
„  flexions  les  unes  plus  odieufes  que 

autres ,  &  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  aucune  acculation  contre  moi 
r>  en  qualité  de  Feîd maréchal  5  tandis 

%  if  * 

«  que  îes  autres  ne  repofent  que  fur  de 
„  foi  -  difar.t  fentimens  publics  &  fur 
5y  des  bruits  femés  auparavant  avec  art» 
»,  que  dans  ces  périodes  Mrs.  les  Bour- 
8»  guemaîtres  ont  jugé  cependant  néces» 
r>  faire  d’infifter  auprès  de  Son  Altefle, 
»»  Pour  qu’elle  voulût  m’éloigner  de  fa 
j»  perfonne  &  de  fa  cour ,  de  la  façon 
Tom.  VIII.  N  ..la 


» 
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,,  la  plus  flétriflante  &  de  me  condatn- 
„  ner,  connue  un  criminel  atteint  & 
,,  convaincu,  à  un  banniü’ement  désho- 
„  norant,  fans  faire  des  recherches  préa- 
„  labiés,  “ 


„  Je  ne  puis  donc  confidérer  une  dé- 
„  marche,'  accompagnée  de  tant  d’ex- 
,,  prefïions  odieules  &  humiliantes  ,  qui 
,,  n’eft  point  faite  par  de  fimples  parti- 

r  * 

„  culiers ,  mais  par  une  députation  de 
,,  deux  Bourguemaîtres  régnans  avec  le 
,,  penfionaire  d’une  des  villes  les  plus 
conflderables  de  la  Hollande,  au  nom 
,,  &  par  ordre  de  la  régence  de  cette 
ville  (fuivant  les  termes  du  mémoire, 
quoique  fuivant  la  lettre,  dont  j’ai 
de'ja  parlé,  de  Mr.  le  Bourguemaître 
,,  Rendorp ,  ce  n’étoit  qu  au  nom  de 
Mrs,  les  Bourguemaîtres  de  la  dite 
ville.  )  &  cela  de  propos  délibéré , 

,,  après  un  mûr  examen ,  &  après  avoir 
confirmé  cette  action  de  la  façon  la 
plus  injurieufe  en  renvoyant  ce  mé¬ 
moire,  &  en  le  faifant  remettre  à  Son 

„  Altelfe ,  je  ne  puis,  dis-je,  envifager 


*7Ê 


cette 
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»»  cette  démarche,  que  comme  bleffanfc 

„  de  la  façon  la  plus  violente  mon  ca- 

,,  raftère  &  ma  perfonne  ;  &  dans  ce 

,,  même  écrit  où  l’on  n’ofe  articuler  an- 

„  cnn  chef  d’accufation  contre  moi,  où 

,,  l’on  eft  forcé  de  reconnoîcre  la  fauiïe- 

»  té  des  bruits  qui  ont  couru  fur  mon 

»,  compte ,  des  ioupçons  d  un  atta— 

„  chement  exceffif  &  illicite  pour  la  cour 

„  d’Anglèterre ,  de  mauvaife  foi  &  de 

„  corruption ,  on  paroît  cependant  don- 

„  ner  créance  à  ces  calomnies,  &  J’on 

„  veut  jetter  fur  moi  la  faute  des  mal- 

”  heurs  du  tems  ,  afin  d’en  difculper 

„  ceux  qui  en  font  les  véritables  cau- 
„  l'es.  “ 

\  * 

,  ”  Je  me  croirois  donc  indigne  d’oc- 
,,  cuper  plus  longtems  le  caractère  que 
”  Vos  Hautes  PuHTances  m’ont  confié, 

»  fi  je  témoignois  de  l’indifférence  ou 
”  de  1  infenfibilité  fur  cet  article. 

”  J  aufii  m’affurer  que  V,  H,  P 
”  confid*eront  ma  démarche  fous  le 
»  même  point  de  vue  &  quelles  com- 
”  prendront  comme  moi,  qu’il  efi  pour 

f  '  rï  1  N  2  1  Vti 
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„  l'état  de  la  plus  haute  importance  de 
,,  favcir,  fi  celui  que  V,  H.  P,  ont  re- 
„  vêtu  de  la  dignité  de  féld-maréchal , 

”  quelles  ont  pris  &  continué  à  leur 
„  fervice  de  la  façon  ci-deiïhs  énoncée, 

„  eft  en  effet  la  véritable  caufe  du  dé- 
„  plorable  état  de  foibleffe  de  la  repu» 

„  blique,  de  toute  la  négligence  que  1  on 
,,  fuppofe  avoir  eu  lieu,  de  toutes  les 
„  faufies  mefures  que  l’on  dit  avoir  été 
„  prifes  ,  &  de  toutes  les  fuites  funes- 
„  tes  quelles  ont  entraînées.  L on  prie 
,,  V,  H.  P.  d’examiner  des  choies  auffi 
„  intéreflantes  de  la  manière  la  plus 
,,  fcrupuleufe,  &  de  rechercher  fi  cette 
,,  perfonne  eft  la  fource  de  la  oéfiance 
„  &  de  la  défuniôn,  —  Pour  quelles  rai- 
fons  elle  feroit  totalement  inutile  & 
„  pernicieufe  pour  le  fervice  de  létat 
,,  &  de  Son  Altefle.  —  Quelles  lont  les 
„  preuves  du  peu  d’affection  quelle  por¬ 
te ,  dit-on,  à  la  patrie.  —  En  un  mot 
„  pourquoi  elle  feroit  indigne  doréna- 
”  vant  de  la  confiance  du  prince,  qui  eft 
„  placé  à  la  tête  de  cette  république, 
&  au  témoignage  duquel  je  prens  ici 

„  la 
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» >  la  liberté  d'en  appelles  —  Enfin  pour- 
quoi  elle  auroit  mérité  d'être  éloignée 
>9  de  la  perfonne  de  Son  Alteffe  &  de 
**  fa  cour,  comme  un  obflacle  perpétuel 
h  à  la  bonne  intelligence  V 

i 

„  'Et  comme  mon  honneur  eft  plus 
>»  précieux  pour  moi  que  la  vie,  &  qu'on 
»  1  attaque  d’un  côté  fi  fenfible,  c’eft 

’’  auffî  Pour  cette  raifon,  &  en  coniidé- 
”  ration  de  ce  que  je  me  dois  à  moi- 
>>  même  &  aux  réiations  que  j’ai,  tant 
j.  avec  cet  état  &  Vos  Hautes  PuiflTan- 
c,  ce» ,  qu  a  celles  que  j’ai  encore  avec 
5»  Sa  Maj .  Imp,  &  Royale,  &  auxquel- 
»>  les  je  manquerois  fans  cela  de  la  fa- 
f'  çon  la  plus  forte,  que  je  me  fuis  vû 
»,  obligé  de  m’adrefler  à  V.H.  P,  &  par 
„  elles  à  tous  les  confédérés,  de  les  fu- 
,f  plier  respeftueufement  &  d’infifter  de 
„  la  manière  la  plus  exprefle  que  Y.  PI. 

,,  P.  daignent,  après  l’examen  le  plus 
„  févère  &  le  plus  fcrupulenx ,  effec- 
„  tuer,  en  protégeant  efficacement  le 
,»  caraécère  que  V.  PI.  P.  m’ont  confié, 

♦»  <lue  Je  fois  juftifié  du  blâme  que  la 

N  3  „  dé* 
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,,  démarche  ci  -  deffus  mentionne  a  jetté 
,,  fur  moi  ,  &  que  l’affront  fi  fenfible 
„  que  l’on  m’a  fait  elïuyer  par  là  loifc 
r  epare'  d’une  façon  convenable.  Qu’il 
,,  plaife  pour  cet  eflet  à  V.  H»  P-  de 
M  diriger  les  chofes  de  manière  que  l’on 
„  oblige  les  quatre  bourguemaîtres  ré- 
„  gnans  de  la  ville  d’Amfteréam,  qui  fe- 
„  Ion  la  lettre  de  Mr.  le  bourguemaître 
Rendorp  ont  fait  remettre  en  leur 
„  nom  le  mémoire  en  queftion ,  de  mê- 
,,  me  que  le  penfionaire  Viffcher,  d’a- 
vancer  les  raifons  qu’ils  ont  eu  de 
,,  m’injurier  aullî  grièvement  qu’ils  l'ont 
„  fait  par  la  démarche  fusdite  &  par 
„  tout  ce  qui  s’eft  paffé  contre  moi  au 
,,  fujet  du  dit  mémoire,  &  de  vérifier 
,,  tontes  ces  raiions  d’une  façon  conve- 

„  nable,  faute  de  quoi  je  ne  pourrai  en- 

« 

,,  vifager  tout  ce  que  1  on  y  dit  que 
,,  comme  calomnies;  qn’on  les  oblige  en 
„  particulier  d’articuler  plus  précifement 
„  les  autres  chefs  d’àccufations  qu’ils 
„  prétendent  avoir  à  ma  charge,  &  d’en 
,,  apporter  les  preuves  réquifes  en  jus- 
„  tice;  &  au  cas  qu  ils  n’articulaflent 

„  rien, 
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»  rten,  on  bien  qu’ils  ne  pnfTent  prou- 
”  ver  lufij (animent  ce  qu’ils  auroienfc 
”  avance,  qu’on  recherchât  alors  avec 
»  quels  font  les  auteurs  des  bruits 
„  infâmes  répandus  contre  moi,  afin.de 

„  les  puftir  comme  des  calomniateurs 
,,  ainfî  qu’ils  le  méritent.  — 

Enfin  que  V*  H.  F*  veuillent,  con- 
i>  jointemenc  avec  tous  les  confédérés , 
„  prendre  alors  telles  réfolutions  jufti- 
„  ficatoires,  qui  fauvent  mon  honneur 
,,  &  ma  réputation  devant  la  nation,  &c 
„  aux  yeux  de  l’Europe  entière,  qn’ain- 
„  fi  je  lois  mis  en  état  de  loutenir  le 
„  caraftère  que  Y.  H.  P.  m’ont  donné, 

„  avec  la  dignité  convenable ,  &  que 
„  j’obtienne  la  fatisfaction  ,  que  V.  H. 

,,  P.  d’après  leur  profonde  fagefle  &  leur 
„  équité  fi  connue,  jugeront  équivalen- 
„  te  à  l'affront  fait  à  mon  caractère,  & 

„  à  mes  rëlations» 
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LETTRE  XïlL 


De  Versailles,  te  30  juillet  ijlf* 

«  _ 

De  Mr.  de . , *  *  au  Comte  de.„.* 

I 

l’ai  lu,  mon  cher  Comte,,  votre  der¬ 
rière  avec  le  plus  grand  pîarftr.  Vous 
Xi’êtes  pas,  à  ce  qull  me  parait»  l'ad¬ 
mirateur  de  notre  Louis  XIV.  ;  beaucoup 
de  gens  font  de  votre  avis*  Cependant 
il  faut  être  jufte  >  fi  d’un  côté  on  a  trop 
loué  ce  monarque,  de  fautre  on  la  trop 
dénigré*  Les  trente  premières  années, 
de  fon  régné  ont  été  brillantes,  &  il  a, 
fait  de  grandes  choies.  Ce  fut  fon,  mi- 
niftre  Louvois  &  fa  Maintenon  qui  le 
rendirent  odieux  à  l'europe  &  à  fes  fa- 
jets  ;  s'il  n’eut  été  conduit  que  par  des 
hommes  comme  Colbert,  il  feroit  mort 
avec  toute  fa  gloire.  Il  faut  avouer  que 
c’eft  fous  le  gouvernement  de  Louis. 
XIV.  que  s’eft  établi  ce  despotisme  a  b- 
folu,  qui  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis*  Ce  d.\Argenfon>  dont  la  race  elfe 

é  teirv* 
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éteinte ,  fut  l’inftituteur  de  cette  police 
inquifitoriale  qui  attentait  de  la  manière 
la  plus  odieufe  à  la  liberté  de  tous  les 
citoyens  fans  diftinétion»  Les  miniftres 
de  Louis  XV.  trouvèrent  cette  méthode 
fi  commode ,  qu’ils  l'adoptèrent  avec  em- 
prefiement  ;  ils  enchérirent  même  fur 
lent  devancier ,  &  depuis  le  commence** 
ment  de  la  régence  jusqu’à  la  mort  du 
Roi,  la  France  offrit  les  exemples  les 
plus  revoltans  de  l’abus  du  pouvoir  ar¬ 
bitraire.  Un  fimple  magiftrat,  un  mem¬ 
bre  du  châtelet  (le  Lieutenant  de  Police) 

failoit  trembler  tous  les  françois,  de¬ 
puis  le  dernier  des  fujets  julqu’au  prin¬ 
ce  du  fang.  Notre  parlement ,  nos  ducs 
oC  paiis  n  ont  jamais  eu  le  courage  de 
s  oppofer  à  de  pareilies  horreurs  &  de 
févir  contre  un  Berner ,  un  Savtine ,  un 
Lenoir ,  &  contre  leur  chef,  ce  comte  de 
St,  Florentin,  depuis  duc  de  la  Vrillie- 
re.  Ceux  qui  liront  dans  l’hiftoire  tout 
ce  que  ces  perfonnages  odieux  fe  font 
permis  de  faire,  ne  pourront  concevoir 
comment  une  grande  nation  comme  la 
françoife  a  pu  fe  laiffer  ainfi  perfécuter 

^  5  & 
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&  avilir  pendant  deux  régnés  qui  ont 
duré  cent  trente-fix  ans,  H  y  a  toute 
apparence  que  les  chofés  changeront 
fous  Louis  XVI.  Nous  ne  chantons 
plus,  mais  nous  réfle'c biffons  davantage, 

4 

Nous  ne  mettons  plus  en  vaudevilles 
les  fottifes  ae  nos  miniftres,  mais  nous 
lifons  Phiftoire  philofophique  de  l’abbé 
Rainai,  le  contrat  facial  de  Jean- Jac¬ 
ques  Roufleau.  Nous  étudions  notre  an¬ 
cienne  conftitution  ;  nous  y  voyons  que 
les  Rois  n’ont  jamais  eu  le  droit  de 
mettre  des  impofitions  fans  le  confen- 
tement  de  la  nation.  Notre  monarque 
a  fait  un  aveu  tacite  de  cette  vérité,  en 
permettant  la  publicité  du  mémoire  fur 
les  allemblées  provinciales  &  en  autori- 
fant  l'eflai  qui  a  été  fait  de  ces  e-tablif- 
femens.  Le  grand  bien  qui  en  réfulte- 
ra,  c’eft  la  fuppreffion  de  ces  tj’rans  de 
province  (les  Intendans),  l’abolition  dix 
régime  fiscal  &  de  tous  les  autres  abus 
qui  en  étoient  la  fuite  &  qui  doivent 
leur  naiflance  à  Louis  XIV*  Le  Bai  on 
de  Polnitz  dont  vous  me  parlez  &  que 

fai  auffi  connu,  vous  a  dit  la  vérité  fur 

Louis 
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Louis  le  Grand.  Sa  mort  fut  une  joye 
pour  toute  la  France,  &  Paris  témoi¬ 
gna  ouvertement  Ja  iienne:  leçon  ter¬ 
rible  pour  les  Rois.  Il  en  a  été  h  peu¬ 
plés  de  même  de  Louis  XV*  Je  me 
fouviens  que  1  errai  eut  l'imprudence  de 
faii  e  afficher,  le  jour  même  de  fa  mort, 
un  arrêt  du  confeil  qui  annonçoit  une 
nouvelle  impofition*  Au  défions  de  la 

ügnature  Louis ,  un  pîaifant  écrivit: 

#  -  * 

C  efainfi  qu  en  partant  je  vous  fais  mes  adieux *, 

'  Une  claiïe  d’hommes  ici,  à  laquelle 
on  ne  fait  pas  a  fiez  d’attention,  &  qui 
pourrait  bien  être  an  jour  la  première 
caufe  d’une  révolution,  ce  font  les  cu¬ 
rés  &  les  vicaires  de  campagne*  Ces 
membres  les  plus  respectables  du  cler¬ 
gé  éclairent  infenfiblement  le  peuple.  ' 
J  en  cou u ois  plufieurs  qui  fe  procurent 
tous  les  écrits  qui  paroillent  ;  ils  les 
communiquent  à  ceux  de  leurs  parois- 
fieris  qui  font  en  état  de  les  compren¬ 
dre;  ils  fe  plaignent  à  eux  de  lavilifle- 
ment  dans  lequel  on  les  tient ,  qu'on, 
leur  laifie  à  peine  le  néceflaire  pour  vi¬ 


vre* 
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vre.  Ce  bas- clergé  qu’on  n’a  pas  afiez. 
ménagé  &  dont  on  a  toujours  méprifé 
les  plaintes  &  refufé  de  redretïer  les 
griefs  ,  médite  dans  le  filence  les  mo¬ 
yens  de  fe  venger*  On  m  allure  que  M. 
Necker  a  fait  paffer  des  lettres  circulai¬ 
res  à  tous  les  pafteurs  des  bourgs  & 
villages ,  dans  lesquelles  il  leur  promet 
protection  contre  les  archevêques,  évê¬ 
ques  &  abbés  commandataires  ,  en  les 
alïurant  que  le  Roi  ne  voit  pas  avec 
pl  ai  fi  r  la  conduite  que  tiennent  ces  der¬ 
niers ,  le  luxe  qu’ils  étalent,  le  léjour 
continuel  qu’ils  font  à  Paris  pour  intri¬ 
guer,  foliiciter  des  bénéfices,  au  lieu  de 
relier  dans  leurs  diocefes  pour  s’y  oc¬ 
cuper  des  devoirs  de  leur  mimftère.  Je 
peux  vous  afiurer  que  dans  ce  moment 
il  fe  forme  une  conjuration  contre  le 
haut-clergé  &  les  parlemens,  dont  Nec¬ 
ker  s’eft  déclaré  le  chef.  Ce  dernier, 
malgré  fa  disgrâce,  a  confervé  une  cer¬ 
taine  influence;  il  eft  étayé  par  des  hom¬ 
mes  adroits  &  puilïans  ;  il  a  de  plus 

pour  lûi  l’opinion  générale  ;  fes  fucces- 

feurs 
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feurs  devront  faire  des  prodiges  pour 
le  faire  oublier.  Voici  un  bon  mot  du 
vieux  maréchal  de  Richelieu  à  ce  fujet. 
Lors  de  l’inftaüation  de  Mr*  de  Fleury» 
il  lui  dit:  Vous  voila,  Monfieur ,  Contrô¬ 
leur  général.  Mais  Necker  a  gardé  les  clefs 
du  coffre  fort,  &  vous  ré  aurez  de  Purgent  que 
quand  il  voudra  vous  en  faire  donner .  —  Il 

efè  certain  qu’une  partie  du  numéraire 
elt  entre  les  mains  des  banquiers.  Ces 
derniers,  défignés  fous  le  nom  de  cam- 
billes ,  ont  formé  entre  eux  une  espece 
de  confédération.  L’un  d’eux  avec  qui 
je  fuis  affez  lié,  m’a  dit:  Nous  forcerons 
tôt  ou  tard  le  gouvernement  à  rappeler  notre 
confrère ♦  Sans  nous,  celui  qui  lui  a  fuccédé m 
peut  rien  faire  ;  nous  mettrons  tant  d'entraves 
à  fes  opérations  de  finance  que  nous  le  force¬ 
rons  de  quitter .  Il  en  fera  de  même  de  fes 
fuccejfeurs  jusqu’à  ce  qu’on  remette  en  place 
celui  qu’on  aurait  dû  y  laiffer.  —  Vous  ju- 
gez  d  après  cela  du  mal  qui  peut  arri¬ 
ver  d’une  pareille  coalition.  Il  feroit  en¬ 
core  pofïible  de  l’empecher,  11  le  Roi 
pouvoit  prendre  fur  lui  de  s’exécuter 
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&  de  faire  les  réformes  nécefiaires;  mais 
il  ne  s’y  réfoudra  jamais,  il  préférera 
les  palliatifs  qu’on  lui  proposera.  Ce¬ 
pendant  tôt  ou  tard  il  faudra  en  venir 
à  un  éclat  &  je  crains  pour  les  fuites 
qu’il  aura.  Notre  miniftère  eft  dans  ce 
moment  on  ne  peut  plus  mal  compote; 
nous  n’avons  pas  un  feul  homme  de  tê¬ 
te  *  il  n’v  a  ni  enfemble  ni  harmonie  dans 
les  opérations,  à  chaque  inftant  on  for¬ 
ce  le  Roi  de  revenir  fur  l'es  pas.  Ce 
monarque  ,  au  milieu  de  la  route  incer¬ 
taine  qu'on  lui  fait  tenir,  n’agit  qu’avec 
crainte  &  timidité.  Ne  voulant  &  ne 
délirant  que  le  bien  de  les  fujets,  il  n’a 

• 

pas  encore  réufii  une  feule  fois  depuis 
qu’il  eft  fur  le  trône  à  atteindre  ce  but 
falutaire,  tant  ceux  qui  le  conduifent 
font  peu  faits  pour  la  place  qu  ils  occu¬ 
pent.  Semblable  à  fon  ayeul  ,  les  avis 
qu’il  ouvre  dans  le  confeil  font  tou¬ 
jours  les  meilleurs,  &  ce  font  précilé- 
ment  ceux-là  qu’on  ne  fuit  point.  Le 
maréchal  de  Richelieu,  à  qui  fon  grand 
âge  donne  le  droit  de  tout  dire,  parloit 
il  y  a  quelques  jours  à  diner  chez  lui 

du 
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du  comte  de  Manrepas.  —  ,,  Je  ne  fais, 
aie.- il ,  comment  on  a  pu  imaginer  de 
»,  donner  Manrepas  pour  Mentor  au  Roi. 
»,  C’eût  mon  contemporain;  il  a  été  quel- 
,,  quefois  le  compagnon  de  mes  débau- 
»,  ches.  Miniilre  d’état  fort  jeune,  il 
,,  s’eft  toujours  occupé  de  lés  plailirs  & 
,,  jamais  des  affaires.  Lorsqu’il  avoit  la 
»,  marine,  il  laifïoit  le  foin  de  ce  dépar- 
,,  tement  à  un  premier-commis  qui  avoit 
),  toute  fa  confiance.  Mal  accueilli  par 
,,  la  Pompadour  à  laquelle  il  fit  une  dé- 
,,  claration  d’amour  qu’on  dédaigna  ,  il 
„  fe  brouilla  avec  elle,  fit  des  fatyres 
,,  &  des  chantons  que  Louis  XV.  lui 
,,  pardonna.  Il  lécidiva  &  fut  exilé.  Ou- 
,,  blié  pendant  plus  de  trente  ans,  &  ne 
,,  s’étant  occupé  dans  ce  long  espace  de 

,,  tems  que  de  plailirs,  tout -à  coup  on 
„  le- rappelle  comme  un  liige  pour  in- 
,,  ftruire  un  jeune  prince  dans  l’art  de 
,,  gouverner.  Le  premier  choix  qu’il 
„  fit  étoit  allez  bon,  li  on  en  excepte 
„  Sartines  &  Vergennes,  L’un  étoit 
„  un  caffard  qui  n’avoit  d'autre  mérite 


que 


! 
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,,  que  celui  de  fe  faire  valoir  infiniment 
„  plus  qu’il  n’avoit  de  prix  réel;  l’au- 
„  tre  étoit  un  intriguant,  fans  talens  , 

„  fans  confiflance  &  fans  nulle  connois- 
,,  lance  du  département  qui  lui  étoit  con- 
,,  fié  ,  à  la  tête  duquel  il  falloit  un 
„  homme  capable  d’agir ,  furtout  dans  un 
,,  moment  où  l’on  vouloit  faire  une  guer- 
,,  ve  maritime.  Tout  ce  qui  fe  pafie  au- 
,,  jourd’hui  me  rappelle  le  tems  de  la 
„  régence  &  le  dernier  régné.  Ï1  y  a 
„  un  certain  abbé  à  la  cour  qui  joue 
fourdement  le  rôle  de  Dubois,  Nous 
,,  n’avons  plus,  il  eft  vrai,  de  maîtrefteS 
„  qui  gouvernent  le  fouverain  &  l’état, 
„  mais  nous  avons  des  favorites  qui 
abufent  des  bontés  de  la  Reine  &  qui 
„  la  compromettent,  des  miniftres  qui 
„  pillent  &  qui  s’enrichilïent  aux  dé- 
„  pens  de  la  nation,  un  Roi  qui  Pendet- 
.,  te  comme  fon  prédécefl'eur,  quoiqu'il 
foit  économe  &  que  les  revenus  de 
„  l’état  ayent  augmenté  de  plus  de  cent 
»,  millions;  une  politique  verfatile  &  al- 
,,  tucieufe  femblable  à  celle  du  cardinal 

„  de  Fleuri  &  qui  aura  les  mêmes  ef- 

,,fets. 


C  209  ) 

5,  fets»  Le  miniftère  n’a  aucun  plan  de 
»>  formé;  la  guerre  qu’il  a  entreprife 
»■»  contre  les  anglois  achèvera  de  ruiner 
s?  la  France,  &  ceux-ci  ne  tarderont 
n  pas  à  fe  venger.  Le  projet  de  Da- 
»  vaux  qu’on  a  repris  pour  anéantir  le 

•  „  Stadhouderat  en  Hollande,  eit  mal  vu 

» 

?,  &  n  aura  pas  a  coup-fôr  le  fuccès 
»  q«’on  en  attend  ;  d’un  autre  côté,  on 
»'*  lait  mal  de  maintenir  cette  alliance 
”  avec  la  maifon  d’Autriche,  qui  a  éloi- 
”  de  nous  tous  les  princes  du  corps 
”  germanique;  ces  derniers  fe  font  jet- 
”  te?s  dans  les  bras  du  Roi  de  PrulTe , 
«  qui  devient  dans  ce  moment  leur  uni  * 
«  que  fou  tien  contre  l’ennemi  naturel 
”  des  libertés  de  l’empire.  Que  de  cho- 
r»  les  n’aurois  -  je  pas  encore  à  ajouter 
”  fl  J  ofois  parier  &  prédire.  Mais  on 

”  diroifc  <lue  j«  radote ,  &  j’en  relierai 

.?*  la  , 

j  ai  été  afiez  content  de  ce  tableau 
rapide  de  notre  cour,  fait  par  un  hom¬ 
me  qui  la  connoit  bien.  I!  eft  un  peu 

piqué  du  peu  de  cas  qu’on  a  fait  de  lui 
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depuis  le  nouveau  régné.  On  n’auroit 
peut-être  pas  mal  fait  de  le  confulter 
quelquefois;  il  auroit  donné  d’auiïi  bons 
avis  que  le  Mentor  ,  mais  ces  deux  hom¬ 
mes  ne  s’aimoient  pas.  —  Pour  en  re¬ 
venir  »  mon  cher  Comte  !  a  ce  Louis 
XIV.  c’eft  avec  raifon,  félon  moi,  qu'on 
lui  attribue  tous  nos  malheuis  ,  de¬ 
puis  la  mort,  la  France  n’a  pas  joui 
d’un  moment  de  bonheur.  Ce  monar¬ 
que  porta  le  despotisme  au  plus  haut 
dégré  ;  mais  il  faut  dire  à  fa  louange 
qu’il  montra  autant  de  fermeté  dans 
l’adverfité ,  qu’il  avoit  montré  d’orgueil 
dans  les  années  de  fon  régné  où  le  fuc- 
cès  conronnoit  toutes  fes  entreprifes  & 
où  il  jouifibit  complettement  des  fruits 
de  fon  ambition  déméluree.  Les  guer¬ 
res  malheureufes  qu’il  eut  à  foutenii  fur 
la  fin  de  la  vie,  les  chagrins  domelti- 
ques  qu’il  éprouva  n’abbattirent  point 
fon  courage.  Confiant  dans  fes  princi¬ 
pes,  il  crut  que  le  gouvernement  qu’il 
avoit  établi  étoit  affermi  iur  une  baie 
inébranlable.  La  docilité  avec  laquelle 

on  lui  avoit  obéi,  lui  perfuada  que  les 

lue- 
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fuccefïeurs  pourvoient  fuivre  conftam- 
nient  (ans  obdacles  le  plan  &  la  marche 
qu  il  avoit  établis?  Le  teftament  qu’il  fit 
révolta  tous  les  princes  de  Ton  (an g  ;  il 
fut  cafié,  quelques  jours  après  fa  mort, 
par  ce  même  parlement,  qu’il  avoit  fait 
trembler  de  fon  vivant.  Ses  bâtards, 
qu’il  voulut  faire  luccéder  à  la  couron¬ 
ne  ,  furent  humiliés;  le  duc  du  Maine, 
celui  qu’il  chérilloit  le  plus  ,  fut  dégra¬ 
dé  &  réduit  à  la  qualité  de  fimpie  duc. 
Le  duc  d’Orléans,  qu’il  n’avoit  cédé  de 
perfécuter  pendant  fa  vie,  rentra  dans 
fes  droits  &  fut  nommé  régent  du  ro¬ 
yaume.  Ce  prince  avoit  toutes  les  qua¬ 
lités  néceiTaires  pour  régénérer  la  na¬ 
tion  j  mais  malheureufement  il  préférait 
fes  plaifirs  à  tout;  il  fe  laiffa  gouverner 
par  fes  maîtrefles  &  fes  favoris.  Tout 
le  tems  de  la  régence  fut  très  orageux; 
la  cour  fe  partagea  en  deux  faftions  ; 
Louis  XV.  encore  enfant  ne  pouvoit 
rien.  On  ne  fut  occupé  que  des  que¬ 
relles  de  réligion,  de  celles  des  parle- 
mens  &  de  la  fameufe  confpiration  de 
1  Espagne  ;  on  exila  ,  on  enferma  à  la 

°  *  Bas- 
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Baltilîe  beaucoup  de  grands  -  feigneurS. 
Le  1  égent  n  etoit  pas  languinaire,  il  par* 
donna.  En  voulant  rétablir  les  finan¬ 
ces,  il  augmenta  encore  le  désordre  où 
elles  étoient;  le  fyftême  de  La\v  cau- 
fa  un  bouleverfement  général  dans  les 
loi  tunes.  S  il  avoit  vécu  ulus  lon^tems 
1  embarras  ou  il  le  trouvoit  l’auroit  fans 
doute  forcé  de  convoquer  les  Etats-vé- 
néraux:  c’eut  été  le  bonheur  de  la  na¬ 
tion.  Quelque  tems  apres  la  mort,  lsa— 
droit  Fleuri,  en  devenant  premier -mi- 
n iltre,  prit  les  rênes  du  gouvernement. 
Son  adminiftration  fut  douce,  mais  fans 
énergie.  Il  remit  l’ordre  dans  les  finan¬ 
ces  par  les  économies,  mais  il  ne  s’oc¬ 
cupa  point  de  l’inftruction  de  fon  royal 
pupile,  ni  des  moyens  d’ailurer  le  bon¬ 
heur  de  la  nation  par  de  bonnes  loix 
&  des  réformes  falutaires.  Il  travailla 
autant  qu’il  put  à  faire  oublier  les  Etats- 
généraux  ,  au  lieu  d’infpirer  à  fon  maî¬ 
tre  le  délir  de  les  convoquer,  en  lui  re- 
préi’entant  que  cette  démarche  le  cou¬ 
vriront  de  gloire,  que  c’étoit  par  eux  feuls 

que 
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ç[ue  la  France  atteindroit  au  pins  haut 
<tégré  de  prospérité,  qu’en  les  convo¬ 
quant  lui -même  il  pourvoit  les  diriger 
&  concilier  les  intérêts  avec  ceux  de 
la  nation,  en  laifiànt  à  cette  dernière  le 
foin  de  réformer  les  abus  que  le  despotis- 
meavoit introduits.  Le  cardinal  nefitrien 
de  tout  cela,  &  la  France  vit  fuccéder  à 
xm  monarque  despote,  un  gouverne¬ 
ment  miniftériel  non  moins  arbitraire  * 
le  peuple  xut,  comme  auparavant,  la  vic¬ 
time  des  foi  bielles  &  des  vices  de  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  de  l’adminiftration. 
Le  régné  de  Louis  XV.  fut  un  inftant 
brillant;  les  campagnes  glorieufes  qu'il 
fit  en  Flandres  le  firent  furnommer 
Louis  le  Bien  aimé.  S’il  fût  mort  de  la 
maladie  qu’il  eut  à  Metz  ,  fon  nom  au- 
roit  été  placé  a  côté  de  ceux  de  Louis 
XIL  &  d'Henri  IV.  Mais  depuis,  il 
n’eut  que  des  foibleiïes;  fans  le  vouloir, 
ii  fit  oeaucoup  de  mal  ;  il  craignoit  fes 
Sujets  &  il  les  tourmenta;  des  miniftres, 
des  favoris  &  des  maîtrefTes  s’emparè¬ 
rent  tour -à  tour  de  fon  autorité;  fon 

^  3  régné 
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rpgne  enfin  fut  celui  des  déprédations, 
de  la  corruption  des  mœurs,  de  l’es- 
pionage  &  des  trahirons;  les  bienféan- 
ces  n’étoient  plus  respectées,  le  vice 
fouloit  ouvertement  aux  pieds  la  vertu; 
tout  ce  qui  réfiftoit  au  pouvoir  arbitrai¬ 
re  étoir  avili,  perfécuté,  puni  par  l’exil, 
la  prifon  ou  même  quelquefois  la  mort. 
On  vendoit  publiquement  chez  l’affreux 
la  Vrilliore  les  lettres  -  de  cachet,  les 
lauf- conduits ,  les  arrêts  de  furféance* 
Une  femme  qui  vonloit  fe  livrer  à  la  dé- 
i  bauche  &  qui  craigiioit  les  reproches  de 

l'on  mari,  le  faifoit  enfermer*  Le  bou- 
leverfement  de  toute  la  magiftrature,  en 
1771,  n’auroit  jamais  eu  lieu,  fi  les  prin¬ 
ces  du  fang  &  les  ducs  &  pairs  s’étoîent 

montrés  comme  ils  le  dévoient  &  qu’ils 

1 

eulïent  inlifté,  d’après  l’avis  du  prince 
de  Conti,  fur  la  convocation  des  Etats- 
généraux.  Dans  cette  aflemblée  augus¬ 
te,  la  nation  elle- même  fe  feroit  rendu 
garante  de  tout  ce  qui  auroit  été  éta¬ 
bli,  &  elle  auroit  pris  les  mefures  les 

'  plus  propres  à  affurer  la  prospérité  du 

ro- 
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royaume  ainfl  que  l'autorité  &  Pexiften- 
ce  de  Ton  Roi.  Un  pouvoir  ufurpé  n’eft 
jamais  fiable  ,  quelques  moyens  qifon 
employé  pour  le  conferver:  du  moment 
où  la  nation  françoife  connoîtra  fa  (or- 
ce  *  elle  voudra  rentrer  dans  fes  droits 
&  il  n’efl  point  de  puifTance  humaine  qui 
pourra  Pen  empêcher»  Tôt  ou  tard  le 
royaume  fera  en  proye  à  des  troubles 
&  des  divifions  ,  comme  il  1  a  été  tous 
les  pre'déceffeors  de  Louis  XVI.  ;  mais 
bien  loin  d^être  occasionnés  par  îe  fa¬ 
natisme  ou  des  querelles  minucieules  , 
ils  le  feront  par  Pesprit  phiiofophique ,  le 
progrès  des  lumières  ,  &  la  réflexion*. 

L’i  n dépendance  de  l’Amérique  en  a  fait 
faire  de  le  ri  eu  fes* 

Louis  XV.  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  dans  une  infouciance  parfaite  de 
ce  que  deviendroit  le  royaume  après 
lui  ,  fatigué  de  toutes  les  intrigues  de 
fa  cour  &  de  Pingratitude  de  fes  favo¬ 
ris  ;  il  étoit  perluadé  qif  il  n’y  avoit  pas 
un  feul  honnête  -  homme  dans  fon  ro- 
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yaume  :  opinion  cruelle  pour  un  Roi  & 
pour  ceux  qui  le  fervent.  Son  forum  eü 
étoit  fouvent  troublé  par  le  fouvenirde 
i’alï'alun  Damien.  Lorsqu’il  éprouvoit 
cette  trille  réminiscence  ,  il  fe  levoit  * 
l'on  agitation  étoit  extrême,  il  fe  pial- 
gnoit  du  fort  qui  Pavoit  placé  fur  le 
trône»  La  Borde  ,  fon  valet-de  cham¬ 
bre  favori,  m’a  raconté  cette  particula¬ 
rité.  Un  jour  qu’il  cherchoit  à  confoler 

fon  maître,  celui  ci  lui  répondit:  Tuvow; 

\ 

ce  que  j'ai  fait :  fi  je  veux  opérer  le  bien,  on 
■tîj  oppofe.  Ne  pouvant  voir  tout  ce  qui  fe 
vajfe  ,  je  dois  m’en  rapporter  a  ce  qu'on  me 
ait ,  Pof i  me  trompe.  Si  je  veux  être  injiruii 
de  la  vérité ,  on  m'empêche  de  l'entendre,  [Je 
fuis  obligé malgré  moi,  de  lai  [fer  faire  le  mal. 
Mes,  peuples  ont  raifon  d'être  mécontent  ;  je 
le  fuis  autant  qu  eux  de  tous  mes  mini  lires  $ 
'mais  oit  en  trouver  qui  foient  ce  quils  doi¬ 
vent  être  i  ff'en  ai  changé  continuellement,  & 
il  n'y  en  a  pas  un  dont  on  ait  été  fatis fait, 
ffe  fuis  trop  vieux  pour  me  livrer  aux  affai¬ 
res  ;  je  laijfe  à  mon  fuccefjeur  le  foin  de  ré¬ 
para'  mes  fautes.  Que  mon  exemple  lui  fer- 
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vt  de  leçon,  -  Louis  XV.  avoit  fou  vent  de 

t 

ces  anxiétés,  qui,  fur  la  fin  de  les  jours» 
lui  donnoient  cet  air  de  trille  lie  qu’on 
remarquoit  fur  fon  vifage.  Le  renvoi 
du  duc  de  Choifeul  l’affefta  beaucoup  » 
ainfl  que  la  révolution  de  1771  qu’il  dés 
approuvoit  ,  quoiqu’il  l’eut  auto  ri  fée.. 
Dans  fa  vie  privée,  ce  monarque  étoîe 
l’homme  le  plus  doux  &  le  plus  affable, 
11  étoit  bon  père,  bon  ami,  bon  maître; 
mais  lorsqu’il  rempliffoit  les  tonèlions 
de  Roi,  il  n’étoit  plus  lui-même. 

Je  vous  demande  grâce  »  mon  cher 
Comte  ,  pour  ces  réflexions  lur  Louis 
XV.  ;  celles  que  vous  avez  faites  lur 
Louis  XIV.  m’y  ont  entraîné.  Au  relie» 
nous  autres  françois  nous  fuivons  le 
précepte  de  l’évangile;  nous  prenons  les 
Rois  tels  qu’ils  font  &  malgré  leurs  dé¬ 
fauts  nous  les  aimons, 

t 

La  querelle  de  votre  monarque  avec 
les  prêtres  au  fujet  des  cantiques  nou¬ 
veaux  qu’il  vouloit  faire  chanter,  m’a 
beaucoup  amufé;  j’ai  ri  furtout  de  la  ré^ 

O  5  poule 


(  «8  ) 

ponfe  qu’il  veut  faire  à  Dieu,  lorsqn*il 
paiïera  dans  l’autre  monde.  Vous  vo¬ 
yez  que  les  prêtres  font  les  mêmes  par¬ 
tout.  Ici  le  Roi  n’auroit  pas  le  droit 
de  iaire  chanter  une  hymne  ou  un  can¬ 
tique,  s’il  nVtoit  pas  revêtu  de  la  fanc- 
tion  de  l’êvêque  diocéfain. 

$ 

On  parle  toujours  diverfement  da 
voyage  de  i’Empereur.  Gérard  de  Rai- 
neval,  qui  elfc  bon  autrichien,  protégé, 
dit*on,  le  projet  de  l’ouverture  de  l’Es¬ 
caut  &  du  rétabiiOement  de  la  compa¬ 
gnie  d  O  (tende  ,  en  dépit  de  l’oppofition 
des  hollandois,  qu'il  n’aime  pas  non  plus 
que  leur  Staahouder.  j’ignore  com¬ 
ment  Son  AltelTe  a  pu  déplaire  à  ce 
premier  commis.  On  m’aflure  que  l’Em¬ 
pereur  vient  en  partie  pour  tâter  le 
pouls  à  Mr.  de  Vergennes  fur  l'échan¬ 
ge  de  la  Bavière.  Ce  duché  a  toujours 
beaucoup  d’attraits  pour  S.  JV1.  Impéria¬ 
le;  pour  l’obtenir,  elle  céderoit  volon¬ 
tiers  les  Pays-Bas,  afin  de  s’arrondir  & 
de  pouvoir  faire  des  pèlerinages  à  Ro¬ 
me  fans  lbrtir  de  fes  domaines.  Il  pour- 

roit 


I 
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roit  auiTi  de  la  même  manière  nous  ren¬ 
dre  une  vifite  en  Alface* 

Je  ne  vous  parlerai  point  nouvelle 
aujourd’hui.  Il  n’y  en  a,  au  refte,  au¬ 
cune  d’importante  ;  nous  en  attendons 
de  l’Amérique,  où  tout  le  dispofe  aune 
campagne  décifive  pour  accélérer  la  paix, 
dont  nous  avons  grand  befoin,  car  les 
moyens  pour  continuer  la  guerre  com¬ 
mencent  à  nous  manquer* 


Adieu ,  mon  cher  Comte*  Je  fuis  bien 
fincèrement  &c* 


LETTRE  XIV. 

De  Versailles,  le  10  Août  i?$i. 

De  Mr.  de .  ♦ . .  au  Comte  de .  * .  * 

otre  Reine  avance  henreufement  dans 
fa  groffefiê,  &  nous  espérons  que  cette 
fois  elle  nous  donnera  un'  Dauphin.  S. 
M.  n’a  point  voulu  s’alfujettir  à  éti¬ 
quette  prescrite  aux  Reines  de  France  , 
qui  ne  permet  point  quelles  fortent  de 

leur 
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leur  palais  ;  comme  fi  les  fouveraines 
étoient  d’une  autre  nature  que  le  refte 
de  leur  fexe  ,  &  que  l’exercice  ne  pût 
leur  être  falutaire  comme  à  celles  qui 
fe  trouvent  dans  le  même  cas.  S.  M., 
qui  s’eft  toujours  moqué  de  tous  ces  ufa- 
ges  ridicules,  établis  feulement  Ions  Louis 
XIV,  veut  les  changer  comme  elle  a 
fait  de  tout  le  refte.  Elle  le  promene 
tous  les  jours  ici  ,  elle  va  fouvent  au 
bois  de  Boulogne,  où  une  foule  de  peu¬ 
ple  s’emprefie  autour  d’elle  pour  la  voir; 
Elle  fe  porte  on  ne  peut  pas  mieux; 
fon  état  ne  lui  a  rien  ôté  de  fes  grâces 
ni  de  fa  beauté;  elle  paroit  fingulière- 
ment  flattée  des  hommages  qu’on  lui 
rend  &  de  l’attachement  qu’on  lui  té- 

s 

moigne.  Je  voudrois,  entre  nous  foit 
dit,  que  les  gens  de  la  cour  penfafiént 
à  fon  égard  comme  le  peuple;  mais  c’eft 
ici  le  féjour  de  la  discorde  ,  de  l’envie 
de  l’intrigue,  La  Reine  n’eft  pas 
plus  exempte  qu’une  autre  des  traits  de 
la  calomnie;  beaucoup  de  femmes  ne  lui 
pardonnent  pas  d’être  jolie,  de  plaire  * 
d’attirer  fur  elle  tous  les  regards ,  de  fe 

-  com- 
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communiquer  auffi  facilement  qu*elle  îe 
faic»  Toutes  ces  chofes  fout  des  crimes 
aux  yeux  de  celles  qui  imaginent  qu’il 
eft  de  leur  dignité  d’avoir  une  hauteur 
infupportable ,  &  de  m  dp  ri  fer  Couverai- 
nement  tout  ce  qui  n’eft  pas  prince,  duc, 
comte  ou  marquis.  Je  vous  félicite  de 
ne  pas  connoitre  chez  vous  ce  qu'on 
nomme  ici  un  homme  de  cour.  Ce  terme 
eft  fynonime  avec  adulateur,  ami  faux» 
ingrat,  égoïfte.  C’eft  un  être  enfin  qui 
neft  occupé  que  de  lui-même,  facrifiant 
tout  à  fon  intérêt  perfonnel,  à  fa  vani¬ 
té,  à  fon  ambition,  C’eft  ce  qui  fait 
fouvent  dire  au  Roi  qu’il  ne  croit  point 
à  la  probité  d’aucun  de  ceux  qui  l’ap- 
piocnent.  Cependant  il  en  eft,  ]e  crois,, 
quelques-uns  qui  doivent  être  exceptés; 
mais  ce  petit  nombre  va  peu  à  la  cour. 

je  voudrois  que  le  Roi  prît  fur  lui 
de  fupprimer  tous  ces  devoirs  d’étiquet¬ 
te  qu’on  lui  rend,  &  ce  qu’on  appelle 
ici  le  lever,  le  coucher,  le  petit-jour 
le  grand- jour,  imaginés  par  Louis XIV. 
qui  croyeit  que  fa  grandeur  confiftoit 

dans 
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dans  une  repréfentation  fallu  en  fe  &  à 
rafiémbler  tous  les  jours  autour  de  fa 
perforine  une  foule  de  conrtifans  &  de 
flatteurs.  Les  fouverains  ont  des  de¬ 
voirs  à  remplir  comme  les  autres  hom¬ 
mes  ;  ils  ne  peuvent  y  fatisfaire,  fi  la  plus 
grande  partie  de  leur  tems  fe  perd  à  re- 
préfenter,  à  chafîer  ou  dans  des  prati¬ 
ques  réligieufes.  Le  Roi  ne  devroit 
✓  * 

donner  audience  qu’aux  ambaffadeurs  , 
une  fois  par  femaine  ,  &  admettre  ce 

même  jour  feulement  tous  les  gens  de 
fa  cour;  voir  fon  militaire  plus  fouvent 
qffil  ne  fait,  former  des  camps  dans  les 
différentes  provinces  de  fon  royaume  & 
les  infpe&er  lui' même;  ne  point  fe  ré- 
pofer  de  ce  foin  fur  fes  miniftres  ou  gé¬ 
néraux,  Mais  les  premiers  ont  trop  d’in¬ 
térêt  d’empêcher  que  S.  M.  ne  remplif- 
fe  lui -môme  une  pareille  tâche;  ils  font 
trop  flattés  de  voir  chaque  jour  leur 
antichambre  rempli  d’une  foule  de  grands 
de  la  cour,  qui  viennent  folliciter  des 
grâces  d’un  homme,  que  fouvent  ils  dé¬ 
tellent  &  contre  lequel  ils  intriguent 
pour  le  culbuter.  C’eft  ici  que  l’on  ap¬ 
prend 


,  V 
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prend  cet  art  perfide  de  diflîmuler  &  de 
tromper  fon  meilleur  ami  en  l'accablant 

de  carefles*  Je  pafïerois  encore  aux  mi- 

\ 

niftres  l’importance  qu’ils  fe  donnent  , 
mais  je  ne  puis  pardonner  à  leurs  fous- 
ordres  les  airs  &  le  ton  qu’ils  pren¬ 
nent,  Je  me  fouviens  d’un  premier- 
commis  de  la  marine  nommé  Truguet ,  qui 
ne  permettoit  pas  à  qui  que  ce  lut  de  s’as- 
feoir  chez  lui.  Celui  qui  lui  auroit  ain- 
fi  manqué  de  respeét,  étoit  fùr  d’éprou¬ 
ver  les  effets  de  fon  refiéntiment.  C’eft 
bien  le  cas  de  dire;  Où  la  vanité  allait- el¬ 
le  fe  loger ?  , ...  Vous  feriez  étonné  & 
même  indigné ,  fi  je  vous  difois  tout  ce 
que  j’ai  vu  faire  à  ces  premiers-commis, 
fous  le  miniftère  du  duc  de  Choifeul , 
des  Praslin,  des  la  V rilliere ,  des  Terrai , 

des  de  Boisne  &  des  Meaupou,  Le  befoin 
qu’on  avoit  d’eux  faifoit  qu’on  leur  per¬ 
mettoit  tout;  car  il  eft  bon  que  vous 
fâchiez  que  ces  petits  fous-vifirs  font  les 
oracles  de  leurs  chefs,  &  réellement  les 
dispenfateurs  des  grâces.  Ce  font  eux 
qui  influent  le  plus  fur  la  nomination 

des 
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des  généraux  de  terre  &  de  mer,  fuf 
les  autres  avancements  fubalternes ,  ain- 
Il  que  fur  le  choix  des  ambafiadeurs  & 
miniftres  dans  les  cours  étrangères  &c. 
Vous  jugez,  d’après  cela,  combien  il  im¬ 
porte  de  fe  les  rendre  favorables.  C’elt 
un  fimple  commis,  (Gérard)  qui  a  déter¬ 
miné  la  guerre  de  PAmérique,  en  quel¬ 
que  façon  contre  la  volonté  du  Roi  & 
du  comte  de  Maurepas* 

II 

Les  derniers  avis  qui  nous  font  par¬ 
venus  de  ces  contrées  ne  contiennent 
rien  d'intéreiïant.  Mr,  le  marquis  de  Cas- 
tries  a  reçu  des  extraits  de  la  corres¬ 
pondance  qui  a  eu  lieu  entre  le  général 

Washington  &  le  marquis  de  la  Fayet¬ 
te  fur  les  opérations  de  la  campagne* 
[e  vous  envoyé  ces  extraits*  Dans  le 
premier ,  daté  de  New -\V  indfor,  le 
Mai,  le  général  américain  e'crit  à  Mr. 
de  la  Fayette  : 

,,  Dans  ma  dépêche  écrite  au  baron 
„  de  Stuben,  ie  1 6  de  ce  mois  ,  je  le 
„  priai  de  vous  informer  qu’alors  je  ne 

„  favois 
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«  fa  vois  pas  où  vo  us  étiez ,  que  j’avois 
»>  de  très  bonnes  raifons  de  croire  qu’un 
,»  détachement  de  15  cents  à  2000  hom- 
»,  mes  avoit  fait  voile  de  la  Nouvelle- 
”  ïorck  Peu  de  jours  auparavant.  [e 
”  viens  de  recevoir  la  confirmation  de 
»,  cet  avis.  Je  penfe  que  vous  pourrez 
»,  les  trouver  en  les  cherchant  ou  dans 
„  le  Chéfapéack  ou  plus  au  Sud.  La 
»,  réfoiution  que  vous  avez  prife  dVvi- 
”  ter  un  engagement  avec  vos  forces 

”  aftueiles  *  eft  certainement  judicieufe 
»,  J’espere  que  les  Penfylvaniens  fe  fèl 
»,  ront  déjà  mis  en  marche,  mais  je  n’en 
»,  ai  encore  aucune  information.  Le  -é 
„  néral  Way.n  a  été  réqais  par  le  con- 
»,  grès  &  le  département  de  la  girerre 

»,  d’agir  fans  delai  ;  on  l'a  mis  en  état  de 
*»  fe  procurer  des  provifîons. 

Second  extrait  d’une  leur,  du  générât  War. 

Union  a  Mr.  de  ta  Fayette,  en  date  du 
31  MaU 

y  Je  ne  fais  qnè  revenir  de  Winter- 
»,  field,  on  je  comptois  trouver  les  com-= 

»,  tes  de  Roehambeau  &  de  Barras;  mais 

Tom,  VIII,  p  •  , 
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,,  la  flotte  britannique  ayant  paru  à  la 
„  hauteur  de  Black- Lsland ,  l’amiral  crut 
qu’il  ne  feroit  pas  prudent  de  quitter 
^  Newport.  Le  comte  de  Rochambeau 
,,  n’avcit  auprès  de  lui  que  le  chevalier 
„  de  Chatelux;  les  généraux  Knox  & 

„  du  Portail  étoient  avec  moi.  Après 
,,  une  mûre  confédération  fur  1  état  de 
„  nos  affaires,  il  fût  jugé  qu’une  entreprife 
,,  contre  la  Nouvelle  -  Yorck  ,  dont  ia 
„  garnifon  n’eft  eftimée  que  de  4300  hom¬ 
mes  de  troupes  réglées  &  3000  non 
réglées  ,  feroit  préférable  à  toute  au¬ 
tre  opération  vers  le  Sud  ,  parceque 
„  nous  ne  fournies  pas  les  maîtres  des 
”  eaux.  Les  raifons  qui  nous  firent 
prendre  ce  parti,  font:  la  crainte  des 
„  chaleurs  qui  approchent  ,  la  perte 
,,  d’hommes  qu  une  fi  longue  marche 
„  pourroit  nous  faire  efiuyer  &  la  dif- 
,,  ficulté  des  transports  ,  mais  furtout 
„  l’espérance  allez  fondée  de  pouvoir 
”  r(ruffir  à  ch  aller  l’ennemi  ou  du  moins 
à  lui  faire  retirer  des  parties  méri¬ 
dionales  quelques-unes  de  fes  troupes, 

ce  qui  devoit  foulager  beaucoup  ces 

„  états. 
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»,  états.  L es  françois  arriveront  ici  aus- 
-,  fitôt  que  les  circonftances  Je  permet- 

”  tronfc’  lainfànt  environ  200  hommes  à 
»,  la  Providence  avec  la  groiTe  artilleriê, 
”  &  300  hommes  à  Rhode  -  Island  pour 
”  défendre  les  ouvrages.  Je  tâche  d’en- 
”  gager  les  états  à  compléter  leurs  ba- 
„  taillons  pour  la  campagne,  &  à  leur 
”  fournir  régulièrement  toutes  les  pro- 
”  vi/ions  dont  ils  pourront  avoir  be« 
”  f°ln'  Vous  concevez  par  là  que  no. 
*’  tre  plan  eft  encore  un  peu  éloigné  de 

”  &  *  notre  côté  1. 

..  défaut  d’hommes  &  de  profitions  pour- 

..  mit  te  déranger.  J'espère  cependant 

..  que  es  états  de  ce  quartier  feront 

..  tous  leurs  efforts  pour  parvenir  à  leur 

”  but  favorii  ce  9“  leur  importe  beau- 
»,  coup 


Ces  deux  lettres  font  en  réponfe  à 
une  d„  marqui,  de  la  Fayette,  du  ,8Mai, 

,  “  ““  génér"  Wa^ingt„n,  dont  voi. 

Comte  !  que  ce  jeune  officier  an- 

P  i 
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nonce  de  grandes  dispofitions  &  qu’il 
pourra  un  jour  bien  fervir  fa  patrie  dans 
la  carrière  des  armes* 

De  Dilfen ,  le  i$  Mai. 

„Mon  cher  général!  Le  général Gréen 
,,  m’ayant  chargé  de  prendre  le  coin* 
„  mandement  des  troupes  de  la  Virgi- 
„  nie  ,  il  m'a  enjoint  en  même  temS 
,,  d’envoyer  immédiatement  au  congies 
„  &  à  Votre  Excellence  un  détail  de 
„  tout  ce  qui  fe  pafferoit  en  ce  quar- 
’’  tier.  C’eft  en  conléquence  de  cet  or- 
”  dre  qi1e  j’ai  l’honneur  de  vous  faire 
„  le  rapport  de  nos  mouvemens  &  de 
,,  ceux  des  armées  combinées  de  l’enne- 
,,  mi.  Lorsque  le  général  Philips  fe 
„  retira  de  Richmond,  ton  projet  étoifc 
”  de  s'arrêter  à  Williamsbourg  &  d’y 
recueillir  les  contributions  qu’il  avoifc 
l  impofées  ;  ce  qui  m’induifit  à  prendre 
pofte  entre  les  rivières  de  Pannuki  & 
de  Chickahamouri ,  à  l’effet  de  cou* 
’l  vrir  Richmond  &  plufieurs  autres  en- 
„  droits  importans*  Cette  manœuvre 
faite  ,  je  détachai  le  général  Nelfon 
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«,  à  îa  tête  de  quelques  milices  vers 
,,  Williamsbourg.  Ayant  descendu  jus- 
qu'à  cette  place,  le  général  Philips 
,,  parut  vouloir  y  aborder  ;  mais  des  avis 
,,  fecrets  qu’il  reçut  par  un  vaiffieau  ar- 
,,,  rivé  de  Portsmouth  ,  lui  firent  lever 
f,  l’ancre  &  remonter  la  riviere  à  for- 
9,  c es  de  voiles*  Ce  mouvement  de  l’en- 
„  nemi  me  fit  croire  qu’il  vifoit  à  me 
„  faire  quitter  Richmond;  je  raiïemblai 
9,  auffitôt  nos  petites  forces.  Le  même 
„  jour,  je  reçus  lavis  que  le  lord  Corn- 
„  wallis,  qu’on  m’avoit  afluré  s’être  em- 
j-  barqué  à  Wilmington,  traverfoit  laCa- 
s»  roline-Septentrionale ;  cette  nouvelle 

le  confirma  par  celle  de  l’arrivée  du 

\ 

„  général  Philips  à  Brandam  pour  éta- 
9,  blir  une  communication  fur  les  rivie- 
„  res  d’Apamatox  &  de  James.  Je  mar- 
,,  chai  auffitôt  vers  Pétersbourg  ;  mais 
le  générai  Philips  me  dévança,  &  le  9 
>*  ^  e[*  prit  poiïeflion.  Sa  droite  étoit 
9,  couverte  par  la  rivière  de  James;  fon 
iront  par  celle  dAmapatox*  fur  laquel- 
99  le  les  ponts  avoient  été  détruits;  fa 
fj  gauche  n’étoit  attaquable  qu’en  faifant 

P  3  '  un 
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»>  un  long  circuit  &  en  paflant  plufieurs 
„  gués,  qui  dans  cette  faifon  font  fort 
„  incertains*  Jen’aurois  pu,  même  à  for- 
„  ces  égales,  le  combattre  avec  avan- 
%y  tage,  à  moins  d’abandonner  ce  côté 
•»  de  la  riviere  de  St.  James  &  le  pays 

19  d  où  Ton  attend  des  traniparts. 

99  Comme  il  étoit  au  pouvoir  de  l'en- 
h  nemi  de  nous  forcer  à  une  aétion , 

99  tandis  que  fa  pofition  faffuroit  contre 
»>  toute  attaque  de  notre  part,  je  jugeai 
99  a  propos  de  quitter  mon  pofte  pour 
„  venir  ici*  Les  lettres  des  généraux 
9,  Nachs,  Summer  &  John  annoncent 
„  que  Lord  Cornvallis  eft  arrivé  à  Hal- 
9 9  lifax.  Des  munitions  de  guerre  m’a- 
9 9  yant  été  demandées  de  la  Caroline 

Septentrionale ,  je  formai  un  détache- 
9,  ment  de  500  hommes  fous  les  ordres 
9 9  du  général  Muhlenbourg  pour  faire 
9,  pafier  20  mille  cartouches  fur  TAppa- 
„  tamox;  &pour  détourner  l'attention  de 
„  l’ennemi,  le  colonel Gimet  avecfonba- 
,,  taillon  &  quatre  pièces  de  canon,  ca- 
»,  nona  les  poftes  établis  de  ce  côté 

de 
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„  de  la  riviere*  J^efpere  que  nos  mu- 

„  nitions  arriveront  fans  accident  &  que 

„  le  général  Muhlenbonrg  les  mettra  en 

ty  fureté  avant  fon  retour*  Le  général 

» 

„  Philips  eft  mort;  par  cet  événement, 
,,  le  commandement  eft  dévolu  au  gé- 
„  néral  Arnold*  On  rPa  encore  rien 
„  appris  du  détachement  du  général 
,,  Wayen.  Avant  fon  arrivée,  il  feroit 
,,  dangereux  de  risquer  un  engagement  ; 

nous  ferions  très  certainement  battus, 
>.  parceque  les  forces  britanniques  font 
,,  de  beaucoup  Supérieures  aux  nôtres. 

„  Ces  confîdérations  m’ont  fait  penfer 
„  qne,  vu  notre  très  grande  infériorité 
,,  &  l’avantage  qu’a  l’ennemi  par  fa  ca- 
,,  valerie  &  la  fupériorité  de  fes  forces 
„  navales,  il  y  auroit  un  fuccès  plus 
,,  prompt  à  espérer  en  combattant  de 
,,  ce  côté- ci  de  la  riviere.  Je  crois 
,,  même  un  pareil  engagement  abfolu- 
,,  ment  néceflaire;  cependant  il  faudroit, 

,,  s’il  étoit  pofFible  ,  le  différer  jufqu’à 
,,  1  arrivée  des  Penfylvaniens  que  j’ai 
»  prié  par  différentes  lettres  de  fe  hâter 
i,  de  venir  à  mon  fecours. 

P  4  „  Il 
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»,  Il  n'eft  arrivé,  depuis  pea ,  aucun 

»,  rapport  des  environs  de  H  al  li  fax,  quoi® 

„  qu’on  y  ait  envoyé  un~  officier  très 

y>  adtif;  mai  s  tous  les  avis  confirment 

»  qne  le  Lord  CornwallLs  eft  attendu 

»,  d'un  moment  à  1  autre  à  Pétersbourgo. 

,,  U  eft  vrai  que  nous  n’avons  jamais 

eu  tant  de  difficultés  de  nous  procu® 

»,  rer  des  avis  fars  que  dans  ce  pays* 

»,  Il  faut  rattribuer  à  la  fupériorité  im~ 

»,  menfe  de  la  cavalerie  ennemie,  qui  ne 

,,  nous  permet  pas  de  risquer  l'envoi; 

»,  du  moindre  petit  détachement.  Ar-* 

»,  nold  a  reçu  quelques  renforts .de  Ports* 

♦ 

,,  mouth. 

Je  lois,  mon  eher  général,,  votre  très, 
humble  &c. 

(Signé)  La  Fayette,. 

On  m’afiure  que  ces  lettres  ne  font 
point  parvenues  à  leur  deftination»  qu’el¬ 
les  ont  été  interceptées,  &  que  Mr,  de 
Calmes  n'en  a  eu  eonnoiffance  que  par 
la  voie  de  Londres,  C’eft  le  général 
Clinton  qui  doit  les  avoir  envoyées  à 

l’a- 
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1  amirauté  par  le  paquebot  le  Sandwich  , 

paî  ti  de  la  Nouvelle -Yorclt  au  mois  de 
Juin. 

D  après  ce  qu’écrit  Mr.  de  la  Fayet¬ 
te  ,  il  paroît  que,  les  anglois  ne  font  pas 
dans  une  fi*  grande  détrefife  qu’on  veut 
le  faire  croire,  &  qu’ils  font  au  contrai¬ 
re  encore  en  état  de  faire  une  vigou- 
reofe  réfiftance.  Cependant  fi  nous  ne 
faifons  pas  l’impoffîble  pour  terminer 
dans  Peu  cette  guerre  ruineufe,  les  mo¬ 
yens  pour  la  continuer  nous  manque¬ 
ront  abfolument.  je  crains  toujours  que 
rios  armes  n 'éprouvent  quelques  revers 
dans  ces  contrées.  Mr,  de  la  Fayette, 
malgré  le  défir  qu’il  a  de  cueillir  des 
lauriers,  fe  conduit  avec  beaucoup  de 
prudence;  fa  lettre  annonce  une  faga- 
cité  &  une  réflexion  qui  lui  fait  hon¬ 
neur,  Il  ne  veut  rien  donner  au  ha- 
ZBrd  »  &  il  &  raifon. 


Croiriez- vous  que  les  chinois  fe  met- 
ient  auffi  au  niveau  de  nos  mœurs  eu¬ 
ropéennes,  Des  lettres  de  Canton  mun. 


/ 
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dent  que  les  courtiers  de  cette  nation 
ont  fait  banqueroute  ,  que  les  anglois 
font  dans  cette  faillite  pour  quatre  rail* 
lions  de  piaftres;  ce  qui  n’eft  pas  un 
petit  objet. 

i  i 

j’ai  oublié  de  vous  dire  dans  ma  der¬ 
nière  que  l’Empereur  eft  arrivé  ici,  le 
29  du  mois  palfé,  dans  le  plus  grand  in¬ 
cognito  &  toujours  fous  le  nom  de  com¬ 
te  de  Falckenftein.  Il  a  pris  l'on  loge- 
gement  à  X rianon ,  ou  il  relce  lans  nul 
cérémonial;  il  ne  voit  que  la  famille 
royale  &  les  miniftres.  Il  a  eu  plufieurs 
entretiens  avec  le  comte  de  Yergennes. 
Ce  dernier  a-dit  en  parlant  de  S.  M.  I. 

,,  Je  n’ai  pu  m’en  débaraffer  qu’en  lui  pro¬ 
mettant  de  féconder  fes  vues  ;  mais  pro* 

„  mettre  &  tenir  c’eft  deux.  Je  me  gar¬ 
derai  bien  de  favorifer  l’exécution  de  fes 
„  projets;  il  voudroit  reconquérir  tout  ce 
„  que  fes  prédéceneurs  ont  perdu  &  de- 
”  venir  auffi  puiflant  que  le  fut  Charles- 
,,  Quint; mais  je  doute  qu’il  réuffilTe,  On 

„  lui  a  exalté  l’imagination  &  perfuadé  que 

,,  rien  ne  réfifteroit  à  fes  volontés.  Il  eft 

en- 
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,1  entiche  de  Ton  alliance  avec  la  Rulïse  ; 
”  Je  crains  quelle  ne  lui  (bit  funefte.  je 
”  fuis,  au  refte,  très  charmé  de  le  voir 
,,  occupé  de  projets  chimériques  ;  cela 
,,  l’empêchera  de  troubler  le  repos  de 
*>  1  Europe  &  nous  n’aurons  pas  à  craîn- 
„  dre  de  nous  trouver  engagés  dans  une 
„  guerre  de  terre. 

Je  ne  peux  encore  vous  dire,  mon 
cher  Comte!  quel  eft  le  véritable  objet 
du  voyage  de  l’Empereur  ici.  On  allu¬ 
re  toujours  qu’il  s’agit  de  la  fuppreflîon 
du  traité  des  barrières,  du  rétabiilïë- 
ment  du  commerce  d’Oftende  &  de  la 
libre  navigation  fur  l’Escaut. 

Je  luis  pour  la  vie  ,  votre  dévoué 
&c. 


♦ 
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LETTRE  XV. 

De  Versailles,  h  ip  Août  iJ8ï*> 

it- 

Du  même,  au  même . 

j\  ous  avons  voulu  reprendre  Ste.  Lu¬ 
cie  ,  mais  l’expédition  a  manqué.  Un 
gros  corps  de  nos  troupes  que  nous 
avions  débarqué  dans  cette  île,  a  été  for¬ 
cé  de  fe  retirer  avec  perte.  Nous  avons 
été  plus  heureux  à  Tabago,  dont  nous 
avons  réuffi  à  nous  emparer.  11  n'y  a 
pas  encore  eu  de  combat  entre  nos  es¬ 
cadres  &  celles  des  anglois  en  Améri¬ 
que  Depuis  la  rencontre  qui  a  eu  lieu 
entre  l’amiral  Hood  &  Mr.  de  Grattes 
rien  ne  s’eft  pallé,  mais  on  s’attend  a 
chaque  in  liant  à  recevoir  la  nouvelle 
d'une  bataille  contre  Rodney ,  qui  fe 
trouve  dans  ces  parages.  Nous  n’avons 
pas  eu  encore  d’avis  direfts  au  lujet  de 
l’expédition  fur  Ste  Lucie  qui  a  échoué; 
mais  voici  ce  que  nous  recevons  de 

Londres* 

Ex- 
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Extrait  d’ufie  lettre  de  l'amiral  Modney , 
datée  de  la  Barbade  le  29  Jfum, 

„  Enfuite  de  mes  dépêches  du  6  &  9 
»,  Mai,  datées  de  Baffe- Terre,  je  dois 
t,  vous  prier  d’informer  Leurs  Seigneuries 
„  que  je  rnis  en  mer  avec  le  Sandvick  , 
„  le  Triomphe  &  les  va i fléaux  qui  a  voient 
9»  été  endommagés  dans  le  dernier  en- 
„  gagement  avec  la  flotte  françoif'e,  Sir 
9,  Samuel  Hood  vint  me  joindre  avec 
9,  le  refie  de  fa  flotte  entre  l’île  Mont- 
„  ferrât  &  Antigoa;  fes  be foins  m’obii- 
„  gèrent  de  mouiller  à  la  rade  de  St. 
9,  Jean  à  Antigoa ,  afin  de  lui  donner 
9,  i  afnflrance  neceflaire,  Je  détachai  au- 
„  paravant  pl  ufieurs  bâtimens  à  S  te.  Lu- 
„  cie  pour  informer  le  général  St,  Le- 
9,  ger  &  l’officier  commandant  les  vais- 
„  féaux  du  Roi  qui  pourroient  être  dans 
99  lile,  que  j  alloîs  inceflamment  venir  à 
”  Ieur  ^cours ,  au  cas  que  l’ennemi  vint 
„  les  attaquer;  que,  d’un  autre  côté,  le 
„  général  Vanghan  étoit  à  bord  de  la 
9,  flotte  avec  des  renforts  qui  accoure» 

»,  roient  au  premier  lignai,  La  flotte 

9 ?  ayant 
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f,  mis  en  mer  fans  delai,  doubla  en  peu 
„  de  jours  l’île  de  Dosnada;  !e  même 

„  jour,  nous  quittâmes  la  rade d'Antigoa; 

,,  le  Pegafe  me  joignit  venant  de  Ste  Lu- 
,,  cie.  Le  capitaine  Stanhope  m’informa 
,,  que,  le  12  Mai,  il  étoit  arrivé  au  des- 
,,  fous  de  l’île  des  pigeons  qui  lui  avoient 
,,  apporté  l’avis  que  Ste.  Lucie  droit  in- 
„  veftie  par  une  flotte  de  25  vailTeaux 
,,  de  ligne,  &  que  le  marquis  deBouillé 
„  avoit  mis  pied  à  terre  avec  un  corps 
„  confidérable  de  troupes  &  pris  poffes- 
„  fion  du  Gros  -  Islet  ;  qu’il  avoit  fait 
,,  fommer  le  général  St,  Leger  de  fe 
,,  rendre  ,  menaçant  d’ufer  de  toutes  les 
„  rigueurs  de  la  guerre,  s’il  différoit 
,,  d’un  inftant.  Ces  menaces  furent  re- 
„  çues  comme  elles  dévoient  l’être  par 
„  le  général  &  par  tous  les  officiers 
„  fous  fes  ordres,  qui  répondirent  qu’ils 
„  étoient  trop  attachés  à  leur  devoir  & 
„  à  leur  fouverain  pour  trahir  ainfi  leur 
„  patrie.  On  fit  auffitôt  un  feu  très  vif 
,,  fur  la  flotte  ennemie,  que  l’on  conti- 
„  nua  jusqu’à  ce  qu’on  vit  fept  vaiflfeaux 
„  de  guerre  couper  leurs  cables  &  fe 
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,,  retirer*  Malgré  la  Sécurité  où  j'étois 
„  Sur  S  te*  Lucie,  je  ne  différai  cepen- 
f,  d&nt  pas  un  inftant  de  voler  à  Son  Se- 
,,  cours,  en  dépêchant  d’abord  plufieurs 
„  petits  bâti  me  ns  pour  aller  porter  la 
ff  nouvelle  de  notre  approche*  A  mon 
,,  arrivée  à  la  Barbade,  je  reçus  des  dé- 
„  pêches  qui  m’informèrent  que  l'enne- 
,,  mi  ayant  reconnu,  mais  trop  tard,  que 
,,  fon  entreprise  étoit  mal  combinée  ,  s’é- 
,,  toit  Soudain  rembarqué  &  retiré  dans 
„  la  baye  du  Fort  -  Royal,  avec  tant  de 
,,  précipitation  qu’il  n’avoit  pu  emporter 
„  à  bord  tout  fon  bagage ,  dont  une  par- 
„  tie,  avec  fes  munitions,  étoit  reliée 
,,  dans  1  île. 


» 


i 

1 


Sir  Rodney  rend  compte  enfuite  de 
la  prife  de  Tabago  ,  qu’il  n’a  pu  empê¬ 
cher  de  tomber  dans  nos  mains,  malgré 
toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour 
la  mettre  à  couvert*  Il  dit  à  ce  Sujet: 

ff^espere  &  je  crois  même  que  la  conquête  que 
nos  ennemis  viennent  de  faire  de  cette  île ,  ne 
tes  mettra  pas  dans  le  cas  de  chanter  viSfoire 
à  la  fin  de  cette  campagne .  Toute  leur  flotte 
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étant  au  Port  -  Royal  &  ta  Barbade  fe  trou » 
vant  en  état  de  déj  enfle,  je  ni1  avancerai  unes- 
f animent  avec  toute  la  flotte  jusqu'à  la  .  hau¬ 
teur  de  la  Martinique  pour  y  obflerver  les 
mouvement  de  l'ennemi .  J’ai  cru  prudent  de  nn> 
forcer  encore  la  garnifon  de  Sie.  Lucie  pour 
la  mettre  hors  de  tout  danger,  — M’apprends 
dans  ce  moment  que  P ennemi  ejl  à  la  baye  de 
Courlande  dans  Pile  de  Tabago * 

Pour  amufer  nos  parifiens,  on  leur 
fait  accroire  que  la  forterefie  de  Gibral¬ 
tar  efc  a  toute  extrémité,  que  cette  place 
fera  au  pouvoir  des  espagnols  pour  la 
fin  de  ce  mois.  Des  lettres  de  Londres 
&  de  Cadix  écrites  par  des  négocions  » 
mandent  ,  le  contraire  ;  celles  de  cette 
dernière  ville  difent  que  les  espagnols 
voudroient  que  leur  Roi  renonçât  à  ce 
fiege,  dans  lequel  on  n’eft  guères  plus 
avancé  que  le  premier  jour,  &  qu’on 
fera  obligé  de  lever  après  avoir  déperifé 
en  poudre  &  boulets  plufieurs  millions 
de  piaftres.  Cette  piace  formidable  fut 
cependant  prile  en  trois  jours  par  les 
Angiois  en  1704,  Le  23  Juillet  de  cet¬ 
te 
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te  ârfnée ,  •  les  forces  combinées  ^An¬ 
gleterre  &  de  Hollande  commandées  par 
Sir  George  Roofce,  parurent  dans  la 
rade  &  canonèrent  la  place  pendant  tout 
le  jour,  Le  23,  on  remplit  les  chalou¬ 
pes  de  troupes,  qui  débarquèrent  fans 
empêchement  au  pied  du  roc,  qu’elles 

gravirent  avec  le  plus  grand  courage; 

♦ 

«lies  s’emparèrent  en  un  inflanfc  de  tous 
les  retranchemens  extérieurs,  &  fécon¬ 
dées  par  le  prince  de  H  elle  qui  les  fou- 
tenoit  avec  quelques  troupes  de  terre, 
tandis  que  le  feu  de  la  flotte  protégeait 
l’attaque  »  elles  forcèrent  la  place  de  fe 
rendre  le  lendemain  24,  On  a  fait  croi¬ 
re  au  Roi  d’Espagne  que  pareille  chofe 
a'rriveroit,  non  cependant  en  trois  jours, 
mais  en  moins  de  trois  mois  au  plus» 
Cependant  il  s’en  eft  déjà  écoulé  plus 
de  iix,  &  Pon  a  confommé  douze  mille 
barils  de  poudre  ,  qui  n’ont  tué  ,  fuivant 
le  rapport  des  angiois,  que  deux  officiers 
&  8°  foîdats  5  &  bleilë  270  hommes» 


Tenu  V  ïlï» 
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On  a  fait  un  nouvel  armement  à  Ca¬ 
dix;  ia  flotte  qui  mettra  à  la  voile  au¬ 
ra  à  bord  8200  hommes  de  troupes  de 
débarquement.  Le  duc  de  Grillon  eft 
nommé  commandant  -  général  ;  il  aura  , 
dit-on,  vingt- lix  aides  de  camp.  L’ex- 
pédition  dont  il  eft  chargé  fera  dirigée 
contre  Minorque*  Quant  à  la  flotte 
combinée ,  le  commandement  en  fera 
donné  a  Don  Louis  de  Cordova.  On  nous 
au  lire  que  Sa  flotte  espagnole  eft  corn- 
pofée  de  36  vaiffeaux-de  ligne;  îa  nôtre 
fera,  dit-on,  auflî  forte.  Celle  de  Fa¬ 
illirai  Daroi  n  eft  que  de  vingt- cinq  vais- 
feaux-de  ligne  &  autant  de  frégates  ou 
autres  bâtimens  légers  :  ainfi  elle  eft 
moins  forte  de  moitié  que  la  flotte  com¬ 
binée;  mais  nos  ennemis  ont  fur  nous 
Pavantage  de  la  promptitude.  On  eft 
fort  mécontent  de  la  lenteur  de  nos  ar¬ 
méniens;  nous  voila  presque  à  la  fin  de 
la  campagne,  &  nos  flottes  n  ont  pas  en¬ 
core  paru  fur  I  océan;  tandis  que  Paroi- 
ta:  Darbi  croife  depuis  le  mois  dernier 
dans  la  fvianche,  où  il  nuit  beaucoup  à 
notre  commerce. 


Les 
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Les  amis  de  Mr,  Kecker  fe  réjouis* 
fent  :  il  eli:  queftion  de  publier  inces- 
famment  un  édit,  dans  le  préambule  du¬ 
quel  il  fera  dit  „  que  la  continuation  de 
,,  la  guerre  exigeant  des  fecours  extra- 
„  ordinaires,  S.  M.  fe  voit  forcée,  mal- 
„  gré  le  défir  qu’elle  a  de  foulager  l'es 
,,  peuples,  de  recourir  à  un  nouvel  im- 
,,  pôt  ;  que  celui  qu’on  a  trouvé  le  moins 
,,  onéreux  dans  ce  moment,  elt  une  aug- 
,,  mentation  de  deux  lois  pour  livre  lur 
,,  tous  les  droits  établis  &c,  „  Le  luc- 
ceOeur  de  l’ex- directeur  des  finances  fait 
mal  de  débuter  ainli  ;  ayant  tous  les 
fonds  néceflaires  pour  cette  campagne 
&  pour  la  moitié,  de  la  prochaine  ,  il 
auroit  dû  attendre  encore  &  chercher 
quelqu’autre  moyen  pour  fe  procurer  de 
l’argent.  On  l’accufe  déjà  de  dépréda¬ 
tions  &  d’avoir  gaspillé  les  épargnes 

I 

faites  par  M.  Necker, 

Malgré  le  befoin  où  nous  fommes 
nous-mêmes  d’espèces,  nous  nous  mê¬ 
lons  d’en  faire  prêter  aux  autres  &  de 
nous  rendre  garans  de  ces  prêts.  Les 

Q  2  Etats- 
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Etats-Unis  de  l’Amérique  ayant  écrit  â 
Mn  t  rancklin  la  pénurie  qu’ils  éprou- 
voient,  lui  ordonnèrent  de  voir  Mr.  Je 
comte  de  Vergennes  pour  lui  demander 
un  nouveau  .recours  de  dix  à  douze  mil¬ 
lions.  Le  dofteur  demanda  une  audien¬ 
ce  pour  négocier  cette  affaire.  Mr.  de 
Vergennes  lui  dit:  Nous  ri  avons  pas  le  fol, 
il  nous  efl  impojjïble  de  fatisfaire  à  la  deman - 
de  de  vos  commettons ♦  Le  plénipotentiaire 
lui  repréfenta  la  néceffité  de  faire  un 
enOi  fc  pour  trouver  cette  femme»  Enfin 
après  bien  des  fi  &  des  mais ,  il  fut  dé¬ 
cidé  qu’on  écriroit  au  duc  de  la  Vau- 
guyon  à  la  Haye  pour  qu’il  propolat  à 
la  province  de  Hollande  d’ouvrir  un 
emprunt  à  Amfterdam  de  quatre  à  cinq 
millions  de  florins  pour  le  compte  des 
Etats-Unis  &  dont  la  France  feroit  ga¬ 
rante.  D’après  la  re'ponfe  qu’on  a  reçue, 
il  paroit  que  l’emprunt  aura  lieu» 

Leurs  Hautes  Puiiïances  parodient 
toujours  réfolues  d’accepter  la  média¬ 
tion  de  la  Riiiïie  pour  faire  leur  paix 
avec  l’Angleterre;  mais  comme  cet  ar- 

■  "  range- 


! 
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rangement  ne  nous  convient  point,  nous 
ferons  Timpoffible  pour  1  empêcher*  Ou 
nous  écrit  de  la  Haye  que  la  princefie 
d’Orange  en  eft  partie  pour  aller  ren¬ 
dre  vififce  au  prince  Henri  à  Spa  ;  que 
lbn  voyage  a  pour  objet  de  fe  plaindre 
amèrement'  à  fon  oncle  de  la  conduite 
de  la  France  à  fon  égard  &  de  toutes 
les  tracafleries  qu’on  lui  fuscite  ainfï 
qu’à  fon  époux.  Je  ne  peux  vous  dire, 
mon  cher  Comte  ,  quelle  eft  la  caufe 
première  de  cette  haine  de  notre  cabi¬ 
net  contre  la  maifon  d’Orange  ;  elle  fe¬ 
ra  peut-être  un  jour  connue,  à  la  hon¬ 
te  de  ceux  qui  en  font  les  principaux  mo¬ 
teurs*  Ceft,  à  ce  qu’on  prétend,  l’amour- 
propre  d’un  certain  perfonnage  qui  a 

jetté  le  premier  germe  de  cette  divifion . 

La  conduite  que  tient  la  princefie  d'Oran- 
ge  lui  lait  autant  d’honneur  qu  elle  honore 
peu  celui  qui  cherche  à  la  perfécufcer* 

Je  viens  d’être  informé  d’une  con- 
verfation  qui  a  eu  lieu  entre  1  Lmpereur 
&  Mr.  de  Vergennes  ;  ceft  ce  dernier 
lui-même  qui  1  a  racontée*  S.  iVl.  lm~ 


Q  3  pénale, 


(  246  ) 

périaie,  dans  les  conférences  qu’elle  ent 

avec  le  miniftre  des  affaires  étrangères 

pendant  le  peu  de  teins  quelle  a  été 

IC1  ’  parla  de  la  Inppreffion  du  traité 
des  barrières  &  du  deilèin  quelle  avoit 

de  1  elîeétuer  dès  qu’elle  feroit  de  retour 

a  tienne,  — -  „  Je  prie  Votre  Majefté, 

”  rdpliquaMr.  de  Vergennes,  de  ne  pas 

”  tant  précipiter  la  chofe.  Je  voudroi» 

”  au  contraire  quelle  eût  l’air  de  re- 

”  noncer  à  ce  projet»  Leurs  Hautes 
”  Puifi[ances  m’ont  fait  faire  une  infi- 
”  nuation  a  ce  fnjetr  &  je  leur  ai  pro- 
”  mis  d’interpofer  mes  bons  offices.  J’g- 

”  vois  defja  écrit  en  conféq.uence  à  Mr, 
”  de  la  Vauguyon  à  la  Haye  pour  qu’il 
”  flt  une  ouverture  y  relative  au  mi- 
”  niftre  de  Votre  Majefté.  —  Oui ;  je  me 
foitviens  que  le  baron  de  Reîfchaek  m'a  envo¬ 
yé  une  dépêche  fur  cet  objet,  ffe  lui  ai  ré¬ 
pondu  que  je  nommerais  quelqu’un  pour  aller 
recevoir  le  ferment  de  fidélité  qui  mefi  dû  par 

les  troupes  de  la  république  qui  font  dans  mes 
viies- barrières  des  Pays -Sas;  je  lui  ai  or¬ 
donné  en  'même  tems  de  prévenir  Leurs  Bau- 
tes  Puifjances  pour  quelles  envoyait  des  or¬ 
dres 
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dret  aux  commandons  à  cet  egard.  >>  ^  e“ 

„  la  a  fait,  je  le  fais,  un  bon  ehet.  Je 
„  promets  à  Votre  Majefcé  qu  avant  deux 
,,  ans,  nous  aurons  achevé  la  révolu- 
,,  tion  que  nous  préméditons  en  Vol- 
lande,  &  quelle  pourra  alors  rétablir 
,,  le  commerce  d’Anvers  &  la  compagnie 
„  d’Oftende.  Nous  favoriserons  fes  pro- 
„  jets  de  tout  notre  pouvoir.  Mais  au- 
”  paravant ,  il  faut  que  la  paix  foit  fai¬ 
te  avec  l’Angeterre ,  que  le  duc  de 
,,  Brunswick  ait  entièrement  perdu  i  in- 
v  fluence  dont  il  jouit,  &  que  L’autorité 
du  Stadhouder  foit  anéantie,  qu’il  ne 
”  foit  plus  qu'un  fxmple  officier-général 

au  fervice  de  la  république,  &  non  le 

,,  fouverain  de  la  Hollande,  je  juif 

ajfez  de  votre  avis.  Mais  êtes -vous  bien 
ajfuré  de  reujfir  ?  -  «Tout  jusqu  W- 
„  fent  nous  promet  le  plus  heureux  fuc- 
cès,  &  Votre  Majelté  peut  compter 
,,  fur  notre  emprelTement  a  favorifei  les 

„  vues* 

î 

L’Empereur  lera  à  coup  -  fur  la  du¬ 
pe  ,  mon  cher  Comte  !  des  promefles 

Q  4  ffi1'0*1 
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q"’o„  >  &  notre  comte 

Vergeone.,  eft  bien  intentions  de  nen 
tenn-  aucune.  Le  prince  de  Kaunita  eft 

S  M  r9"1  ?'  C'0,t  PaS’' 

-  M.  ne  le  confulte  pas,  ce  œtaifte. 

la  ta f,e  ftire.  Je  commence  à  revenir 
opmjon  oùjVtois  que  les  fonverains 

“  “  bien  "e  traiter  eux.  mêmes  leurs 

aitaires  polit  icm  *«?  „  . 

,  t  iRKi Hes-  je  .  crains  que  [o- 

epa  .  naît  fait  inutilement  un  auffî 
long  voyage;  des  objets  auffi  impo.rtans 
que  ceux  qui  en  ont  été  le  motif»  ne 
doivent  pas  être  traités  avec  tant  de 
précipitation;  il  faut  le  tems  de  les  dis¬ 
cuter,  de  les  approfondir»  Le  Céfar 
germanique  me  paroît  être  un  peu  trop 
prompt  dans  fes  négociations  comme 
dans  les  entreprifês.  C’efo  une  espece 

06  honte’  illrtüut  pour  un  fouverain,  d’ê¬ 
tre  obligé  de  revenir  fur  fes  pas,  &  j© 

crains  qui!  ne  fe  trouve  plus  d’une  fois 
dans  ce  cas» 


Un  grand  perfonnage  de  Bruxelles  * 
qui  fe  permet  de  tout  dire,  a  écrit  à 
quelqu  un  d  ici  ;  n  L’Empereur  a  bien 

o  joué 
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,,  joué  la  comédie  ;  tous  les  fujets  des 
„  Pays-Bas  font  enchantés;  il  a  accueil:- 
„  li  de  la  manière  la  plus  gracieufe  tous 
„  ceux  qui  avoient  à  lui  parler;  il  eft 
,,  entré  dans*  les  plus  petits  détails  &  a 
,,  promis  à  tout  le  monde...»  Il  a  as» 
,,  iifté  au  fervice  divin  avec  beaucoup  de 
,,  piété;  il  a  été  voir  à  Notre-Dame  de 
„  Halle  l’image  miraculeufe  ,  s’elt  pro- 
„  fterné  en  entrant  dans  la  chapelle»  Il 
„  a  refufé  toute  marque  de  diftin&ion  ; 
,,  le  peuple  a  admiré  là  modefHe,  il  a  été 
„  édifié  de  fa  dévotion.  Jofeph  IL  a  pris 
,,  les  Belges  par  leur  (bible  ;  s’il  leur 
,,  demandait  la  moitié  de  leurs  biens,  je 
„  luis  affuré  qu’ils  le  donneraient.  Cet 
5,  enthoufiasme  ne  durera  pas  toujours. 
„  Nous  allons  avoir  pour  miniftre  ici 
,,  un  certain  italien,  qui  détruira  îa  bon- 
,,  ne  opinion  qu’on  a  de  fon  maître.  Il 
„  ira  fe  profterner  aux  pieds  des  filles  > 
„  qu*il  aime  beaucoup,  dit -on;  il  dé- 
n  pouillera  les  églifes  &  les  abbayes 
„  qu’il  trouve  trop  riches  »  &  réduira  les 
„  moines  à  leur  état  primitif  de  pauvre- 
„  té  &  de  fimpîicîté»  j’en  ai  prévenu 

Q  S  »  mes 
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”  mes  compatriotes ,  qui  n’en  veulent 
”  nfn  croire*  ~  Not™  bon  Empereur  , 

”  ni°nt'Hs  réP°ndu'  «  trop  de  religion 
„  pour  cela . 

Je  crois  plutôt  à  l’exécution  d’un  pa- 
îeil  projet  quau  rétabliflement  du  com¬ 
merce  d’Anvers  &  de  ia  compagnie  d’Os- 
tende  ;  aucune  puillance  ne  peut  con- 
tiecnre  1  Empereur  lur  ce  point;  ii  eft 
le  maître,  ayant  la  force  en  main,  de 
faire  chez  lui  ce  qu’il  veut,  toutes  les 
°iJ  cP'e  ceda  ne  touche  point  à  la  poli¬ 
tique  ni  aux  traités;  mais  l’ouverture 
de  l’Escaut  n’aura  pas  lieu,  le  commer¬ 
ce  d'Oftende  ne  pourra  être  rétabli,  lans 
qu’ïl  y  ait  des  coups  de  canon  de  tiré. 

Le  Nonce  du  Pape  près  de  notre 
cour,  allure  que  Je  fouverain- pontife 
n  eft  pas  content  de  toutes  les  innova¬ 
tions  de  l'Empereur  &  qu’il  (èpropofe  de 
lui  faire  inceffammenfc  des  repréiènta- 
tions  amicales.  Si  elles  font  fans  effet  , 

i  x  *  J 

il  aura  recoxirs  aux  armes  fpirituelles  ; 
ce  ne  font  pas  les  excommunications 

qu’il 
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qu’il  employera ,  mais  1  influence  que 
Rome  a  confervée  fur  1  opinion. ... 

J’ai  oublié  de  vous  dire  dans  ma  der¬ 
nière  qu’on  nous  avoir  mandé  de  la 'Ha¬ 
ye,  qu’on  s’y  attendoit  a  la  nouvelle  d  un 
combat  entre  les  anglois  &  les  hollan- 
dois.  Nous  apprenons  qu’effeétivement 
ce  combat  a  eu  lieu  le  5  de  ce  mois. 
Les  bataves  fe  font  bien  montres,  &C 
s’ils  n’ont  pas  remporté  une  victoire 
compîette ,  ils  ont  du  moins  fait  voir  à 
leurs  ennemis  qu’ils  n’avoient  point  dé¬ 
généré  de  leurs  ancêtres.  Le  15,  il  eft 
arrivé  un  courier  du  duc  de  la  Vau  gu  y  on 
avec  le  rapport  du  vice-amiral  de  ijout- 
mann.  En  voici  la  copie: 

j'J  Bord  du  vaiffsau  de  l'Etat^  1  A  mu  al 
Ruiter,  étant  à  la  voile  dans  lu  me? 
du  Bord,  le  7  Août  178 r.  ;  Kickduyn 
fud- quart- dejl,  18  de  nous;  a  >$.  A.  .S". 
Monfeigneur  le  prince  d  Orange  ,  capitai¬ 
ne- général  des  Provinces  -  Unies  des  Pays - 
Bas. 

„  Dimanche  5  Août,  à  la  pointe  du 
„  jour  entre  trois  &  quatre  heures  du 

IÎ13L- 
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•»  matin  ,  nous  vîmes  un  très  grand 
»,  nombre  de  navires  étrangers  au  Nord- 
”  Nord-Oueft  de  nous.  Nous  nous  prd- 
„  parâmes  auffitôt  pour  le  combat.  Le 
”  vent  étoit  Nord-Eft  petit  frais  &  no- 
”  tre  cours  droit  Nord-Nord-Oueit.  Je 

”  iiS  le  %n£d  de  le  ranger  en  ordre  de 
„  bataille  à  la  diltance  de  la  longueur 

”  dim  cable  'ies  «ns  des  autres:'  cette 
”  manœuvre  faite,  nous  avançâmes.  Le 

”  cutter  ÏJjax  >  capitaine  de  Welderen  » 

,,  qui  nous  dévançoit,  vint  faire  le  rap- 

»,  port  que  la  flotte  que  nous  voyions  » 

,,  Ci-oi,.  un  convoi  ennemi,  qui  avoit  mis 
„  à  la  voile  du  Sund,  le  26  du  pafl'é,  fous 
,,  î  escorte  de  onze  vaiffeaux  de  guerre 
„  anglois  &  quatre  cutters.  Afeptheu- 
,,  res ,  les  dits  navires  de  guerre  arbo- 
,,  rèrent  leurs  pavillons,  parmi  lesquels 
,,  il  y  en  avoit  un  de  vice-amiral.  Ils 
„  arrivèrent  fur  nous,  leur  convoi  res- 
,,  tant  au  vent.  Je  fis  le  lignai  de  vi- 
„  rer  de  bord  &  nous  vînmes  en  ligne 
„  de  bataille  nous  placer  à  l’ell-fud-eft» 

„  après  avoir  fait  éloigner  nos  navires 


mar- 
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„  marchands  à  l’oueft.  Nous  reconnu- 
„  mes  que  les  navires  anglois  qui  arri- 
„  voient  fur  nous  étoient  de  90,  70 ,  60 
„  &  l’un  de  40  canons,  A  g  heures ,  le 
„  vice-amiral  anglois  étant  en  travers 
„  au  lof  de  moi,  vent- arrière ,  les  vais- 
„  féaux  ennemis  revirèrent  avec  nous 
„  &  la  bataille  commença.  En  un  in- 
„  ftant  le  feu  devint  très  vif  de  part  & 
„  d’autre  ,  toute  notre  ligne  fe  trouva 

r  1 

,,  engagée;  elle  étoit  compofée  des  vais- 
„  féaux  luivans  :  le  Ërf-Prins ,  ï  Amiral- gé- 
„  néral ,  l'Argo ,  le  Batavier,  l’Amiral  Ruiter  , 
„  f amiral  Piet-Helm  &  la  Hollande.  Je  fus  très 
„  vivement  &  continuellement  canoné  par 
„  deux  gros  vaiffeaux.  Le  combat  dura 
,,  jusqu’à  onze  heures  &  demie,  il  fut  rude 

„  &  fanglant;  nos  vaifleaux,  le  mien  fur- 

\ 

„  tout, étoient  tellement  défemparés  qu’ils 
„  étoient  hors  d’état  de  manœuvrer  plus 
„  longtems.  Le  vice-amiral  anglois  doit 
v  avoir  aulïi  beaucoup  fouffert ,  car  il 
,,  vira  pour  lors  de  bord  au  vent  vers 
„  l’eft.  A  midi,  je  donnai  le  lignai  pour 
„  faire  cefler  rengagement,  &  nous  nous 

„éloi« 


I 
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»  ^ * ‘ * 1  <* mes  vei s  ]  ouclt  pour  réparer 

„  nos  dommages  autant  qu’il  feroit  pof- 
,,  f:bie  ,  ayant  été  Fort  maltraités.  Nos 
»*  ennemis  nVtoient  pas  dans  un  meil- 
„  leur  état;  le  vice- amiral  anglois,  qui 
”  avoit  viré  de  bord,  comme  je  viens 
»,  de  le  dire,  relia  flottant  au  milieu  des 
,,  autres  vaifleaux  pour  fe  réparer.  Nous 
»,  vîmes  aufli  un  de  ces  derniers  dont 
>;  le  grand  hunier  tomba  hors  des  bords* 

,,A  midi  &  derpi,  nous  nous  trou- 
„  vames,  luivant  notre  eftime,  à  55  dé¬ 
fi  grés  56  minutes  de  latitude  fepten- 
j»  trionale ,  &  par  conléquent  la  pointe 
„  de  Tornens  en  Norwege  N.  N.  E.  un 
„  tiens-nord  à  30  mille  de  nous.  Com- 
n  nie  tous  nos  navires  ce  guerre  étoienfc 
„  hors  d’état  d  en  venir  à  un  lecond  coin- 
,,  bat,  je  fis  le  Ognal  au  convoi  de  s’en- 
„  fuir  avec  les  frégates  le  Medenblrck  & 

,,  la  Venus ,  &  de  fe  régler  d’après  les 
circonkances  pour  éviter  de  tomber 
f,  au  pouvoir  de  l’ennemi*  * 

**  En  prenant  le  large  ,  le  Batavicr 
»  dont  la  vergue  de  mifaine  étoit  fens 

des- 
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v  defTus-deflous ,  &  qui  avoit  perdu  fon 
v  grand  hunier  d’artimont  qui  toucha 
,,  presqn’à  bord  ,  s’arrêta  tout  à  coup, 
,,  Un  des  officiers  nous  cria  que  l'on  ca- 
,,  pitaine  était  bleflé  &  le  navire  fi  dé- 
,,  labré  qu’il  n’étoit  plus  poffible  de  le 
„  gouverner.  J’envoyai  auffitôt  deux 
,,  frégates  pour  l’affilier  &  le  prendre 
„  à  la  remorque  ,  s’il  en  étoit  befoin  ; 
„  mais  avant  qu’elles  n’euiîent  joint  le 
„  Batavicr,  il  tomba  vent- arrière  &  vint 
„  près  de  nous.  Le  capitaine  de  Kins- 
i>  bergen  envoya  une  chaloupe  avec  le 
■n  capitaine  Abrifon,  où  étoit  le  capitai- 
»  ne  S  tarin  gh ,  pour  faire  le  rapport 
„  qu’ils  étoient  fort  maltraités.  Je  leur 
»  répondis  qu  auffitôt  que  nous  ferions 
v  un  peu  remis  &  qu’il  feroit  poffible 
”  t*::  gouverner  les  navires  .  je  ferois 
„  le  lignai  pour  rentrer.  Le  capitaine 
,,  Dedel  donna  aufiî  le  lignai  de  grand 
,,  dommage ,  le  capitaine  van  Braarn 
„  d’embarras.  Je  fis  à  la  frégate  le  Zé~ 
„  phir  celui  de  s’approcher;  elle  me  rap- 
»  porta  que  le  vaiffieau  du  capitaine  van 
»,  Braam  avoit  quelques  coups  fous  l’eau. 

•  Je 
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»,  Je  la  détachai  auiïitôt  pour  porter  à 
,,  ce  dernier  ainfi  qu’au  capitaine  Dedel 
„  tous  les  fe  cours  poffibles. 

,,  Cependant  le  capitaine  Dedel  tira 
>,  plulieurs  coups  de  canon  de  détrefîe 
n  &  dirigea  fbn  cours  au  Sud  vers  !a 
»  cote  de  Hollande.  je  fis  alors  le  fi» 
»>  gnal  au  capitaine  van  Wôenfel  deve- 
»  nir  me  parler»  &  le  détachai  enfuite 
vers  le  capitaine  van  Dedel  avec  or» 
„  dre  de  ne  pas  l’abandonner  &  de  le 
„  conduire  au  port  le  plus  prochain» 
,»  Entre  quatre  &  cinq  heures,  je  don- 
,,  nai  le  lignai  de  partir;  furquoi  tons 
,,  les  navires  qui  étaient  près  de  moi 

„  ayant  répété  le  lignai  au  capitaine  van 

/ 

„  Kinsbergen,  fe  retirèrent  le  mieux  qu’ils 
,,  purent  avec  les  voiles  dont  ils  pouvoient 
faire  ufage.  Je  m’approchai  du  capital* 
„  ne  Bréack,  qui  nous  cria  qu’il  avoit  eu 
,»  divers  coups  fous  l’eau  &  avoit  fait  beau» 
,,  coup  d’eau,  mais  qu’elle  diminuoitconfi- 
dérablement  par  le  jeu  des  pompes. 

„  L'amiral  Ruiter  a  beaucoup  de  morts 
„  &  de  blefîés,  &  fe  trouve  ainfi  que 

les 
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"  Ies  aufcres  vaifleaux  fort  endommagé 

”  dans  le  C0,'PS  du  bâtiment,  la  mâture 
»,  &  les  agrès.  J’espere  cependant  que 

”  Je  P°urrai  regagner  un  port  de  la  rd- 
IJ  publique. 


„  J’en  voye  la  prdfente  à  Votre  Af- 
”  telTe  Par  le  capitaine  Veideren  ,  qui 
”  pourra  rendre  un  compte  plus  détail- 

”  lé  de  ce  $oi  s'cft  pafie.  J’ai  rhon- 
”  neur  de  me  recommander  à  la  srra- 

”  protection  de  V.  A.  &  flus  &c 

*  '  \ 


N'êtes -  vous  pas  charmé,  mon  cher 
Comte’  de  la  modeftie  &  de  la  fimplici- 
té  qui  régnent  dans  ce  rapport.  Je  vou- 
drois  que  plufieurs  de  nos  officiers  -  gé¬ 
néraux  le  priHènt  pour  ^exemple.  Ce 
brave  amiral  de  Zoutmann  n’employe 
pomt  le  phœbus  pour  fe  faire  valoir;  en 
iifant  la  relation  qu’il  fait  de  Ion  com¬ 
bat,  on  voit  que  lui  &  les  officiers  ont 
b;eu  fait  leur  devoir*  Il  ne  fe  plaint 
pomt  que  les  vents  ou  quelque  autre 
hasard  lui  ayent  été  contraires  &  j’a. 

yenfc  empêché  de  remporter  la  viètoire» 

Tom.  VIII»  R  . 

*  "•  comme 
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comme  cela  fe  voit  fouvent  dans  les  au¬ 
tres  relations  que  nous  voyons  paroîtr® 
de  la  part  des  anglois  ou  des  Irançois. 
La  bataille  de  Doggers-banc  eft  la  feulé 
qui  fe  foit  donnée  fur  mer  depuis  le  com¬ 
mencement  de  cette  guerre.  Il  eft  honteux 
pour  nous,  je  l'avoue,  qu’avec  les  forces 
fupérieures  que  nous  avons,  nous  n’a- 
yions  encore  eu  que  de  légers  engage- 
mens  ,  &  que  nos  généraux  ayent  tou¬ 
jours  eu  des  vents  contraires,  des  calmes 
plats  ou  des  brouillards  qui  fe  foient 
oppofés  à  leur  lucces, ... 

Une  lettre  particulière  d’Amfterdam 
mande  que  le  brave  capitaine  van  Kins- 
bergen  a  fait,  dans  l’aftion  du  5  Août, 
une  manœuvre  habile  contre  le  vice- 
amiral  Parker,  au  moyen  de  laquelle  il 
eut  pu  peut-être  réuffîr  à  s  emparer  du 
vaiffeau  ennemi;  mais  le  vent  étant  ve¬ 
nu  à  changer ,  l  anglois  profita  adroite¬ 
ment  de  cet  avantage  ,  &  fe  dispofa  à 

faire  fubir  au  vaiffeau  holîandois  le  fort 
qUqi  auroit  fans  doute  eu  lui  -  même* 

Mr.  de  Kinsbergen  pénétra  le  defiein 

de 
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de  Sir  Parker;  il  ordonna  de  charger 
a  double  boulet,  &  lâcha  toute  fa  bor- 
dëe.  Le  vice-amiral,  furpris  par  ce  feu 
inattendu  qui  lui  tua  &  blefïa  beaucoup 
de  monde,  ne  crut  pas  devoir  attendre 
une  fécondé  bordée;  il  prit  le  large  & 
ne  fongea'plus  qua  fe  réparer. 

Les  hollandois  ont  perdu  beaucoup 
de  monde  dans  cette  aftion,  mais  ils 
ont  fait  des  prodiges  de  valeur.  Les 
anglois  de  leur  côté  ne  fe  font  pas  mon¬ 
trés  au  défions  de  leurs  adverfaires,  tant 
par  l’habilete  des  manœuvres  que  par  la 
bravoure.  Les  Etats-généraux  ainfi  que 
les  provinces  le  propofent  de  récom- 
penfer  le  zèle  de  ceux  qui  ont  fi  bien 
combattu  pour  leur  patrie. 

J  ai  1  honneur  d’être  &c. 
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LETTRE  XVI. 


De  Versailles,  le  29  Août  iJSi. 

Du  même,  au  même. 

|e  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière,  mon 
cher  Comte  !  de  l’expédition  contre  Ste. 
Lucie  qui  a  échoué,  ainfi  que  de  la  pri- 
fe  de  Tabago,  &  de  l'engagement  qui  a 
eu  lieu  entre  notre  flotte  aux  ordres  du 
comte  de  G  rafle  &  la  flotte  angloife. 
Voici  un  détail  plus  circonftancié  de  ce 
qui  s’efc  pafié  : 

,,  Notre  armée  navale  commandée  par 
le  comte  de  Grade  avoit  attéré ,  le  2g 
d’ Avril  dernier  ,  à  la  Martinique.  Ce 
même  jour  ,  les  frégates  envoyées  à  la 
découverte  fignalèrent  la  flotte  ennemie; 
elles  rejoignirent  la  flotte  lur  les  huit 
heures  du  foir  &  apprirent  à  Mr.  de 
Grade  que  le  Fort  -  Royal  étoit  bloqué 
par  dix-fept  vaifleaux  de  ligne,  cinq  fré¬ 
gates  &  quelques  autres  bâtimens  légers. 
Notre  armée  pafla  la  nuit  fur  fes  bords 
par  le  travers  des  Salinieres.  Le  len- 
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demain  au  point  du  jour,  elle  fit  ron* 
te  avec  le  convoi  pour  Fort -Royal,  & 

à  onze  heures  &  demie,  elle  fe  trouva 

» 

en  vue  de  l’armée  ennemie  à  la  portée 
du  canon.  Le  combat  ne  tarda  pas  à 
s’engager;  notre  général  avoit  fait  fes 
dispofltions  pour  que  le  convoi  pût  en¬ 
trer,  tandis  que  les  deux  flottes  en  fe¬ 
raient  aux  mains,  ce  qui  fut  heureufe- 
ment  exécuté.  Dès  le  commencement  de 
l'action,  les  ennemis  forcèrent  de  voiles; 

l’amiral  Hood  qui  croyoit  que  la  moitié 
des  vaifleaux  de  notre  escadre  n’étoienfc 
armés  qu’en  flûte,  s ’apperçut  bientôt  du 
contraire  en  les  voyant  tous  faire  feu  • 
dès  qu’il  eut  reconnu  la  fupériorité  que 
nous  avions  fur  lui,  après  avoir  été  l’ag- 

4 

greiïeur,  ii  fe  tint  fur  là  défenfive, 
peu  après  il  ordonna  d’augmenter  de 
voiles  pour  Péloigner.  Le  comte  de  G  ras** 
le  fit  auffitôfc  donner  le  lignai  de  chalTe* 
mais  cette  manœuvre  n’eut  pas  le  fuc- 
cès  qu  on  s’en  prometfcoît,  par  la  raifon 
que  les  vailTeaux  de  l’avant-garde  étant 
devenus  arrière-garde,  il  ne  purent  for** 

R  3  w 
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ce r  allez  tôt  de  voiles,  &  qu’en  outre 
les  vaiiïeaux  anglois  étant  tous  doublés 
en  cuivre,  ils  avoient  fur  nous  favanta- 
ge  d’une  marche  plus  prompte*  On  ne 
put  joindre  à  la  portée  du  canon  que  le 
Centaure ,  le  Rujjel  >  le  lorbai  &  Y  Intrépide 
qui  furent  allez  maltraités.  Après  avoir 
pourfuivi  la  flotte  angloife  l’espace  de 

i 

trente  lieues  dans  foueft  de  Ste  Lucie, 
notre  général  voyant  fimpofHbilité  de  la 
forcer  à  en  venir  à  une  aftion ,  fit  ces- 
fer  la  chafiè  &  revint  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  ,  où  il  concerta  auiütôfc 
avec  le  marquis  de  Rouillé  une  expédi¬ 
tion  contre  l’île  de  ïabago*  Pour  mas¬ 
quer  cette  opération  &  faire  prendre 
le  change  aux  anglois,  il  fut  convenu 
qu’on  feroit  une  faillie  attaque  contre 
Ste.  Lucie  avec  1500  hommes  feulement, 
qu’on  feroit  débarquer  dans  un  endroit 
de  1  lie  où  Ton  s’étoit  confervé  des  in¬ 
telligences  qui  facilitercient  le  débar¬ 
quement.  Toutes  les  mefures  étant  pri- 
fes  &  le  projet  bien  discuté,  le  mar¬ 
quis  de  Rouillé  partit,  le  8  Mai,  avec  les 

trou- 
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troupes  deftinées  pour  la  fauffie  attaque; 
î escadre  mit  à  la  voile,  le  9,  avec  cel¬ 
les  qui  dévoient  s’emparer  de  Tabago» 
KUes  Croient  fous  le  commandement  de 
Mi\  de  Blanche-Lande  &  foutenues  par 
les  vaifïeaux  le  Plut  on  &  le  Séraphie,  com¬ 
mandes  par  le  comte  Albert  de  Riom, 
capitaine  de  vaifleau.  Le  10  à  minuit, 
les  troupes  aux  ordres  de  Mr.  de  Bouil- 
lé  débarquèrent  fous  le  feu  des  batteries 
du  Gros-ïslet  de  Ste  Lucie;  mais  le  ca- 

1/ 

non  des  ennemis  ne  fit  aucun  domma¬ 
ge.  A  deux  heures  du  matin,  les  trou- 

•« 

pes  étoient  à  terre  &  les  bateaux  fous 
voile.  L’armée  navale,  au  vent  de  Ste» 
Lucie,  protégeoit  l’expédition.  Une  gar¬ 
de  fut  furprife,  la  fentinelle  tuée  &  l’of¬ 
ficier  de  ce  pofte  pris  avec  94  foldats 
qui  occupoient  le  bourg  de  Gros-Isiet» 
Le  marquis  de  Bouillé,  inftruit  par  les 
espions  qu’il  avoifc  dans  l’isle,  de  la  po- 
fition  de  l’ennemi  qui  avoit  replié  fes 
poftes,  &  que  le  môle  la  Fortune  ne  pou- 
voit  être  enlevé  que  difficilement,  vu 
qu’il  y  étoit  arrivé  depuis  deux  jours 

R  4  un 
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un  renfort  de  600  hommes ,  fît  rembar¬ 
quer  fes  troupes  dans  la  nuit  du  12  au 
j  ,  (ans  avoir  effuyé  d’autre  perte  que 
ce’]e  de  deux  hommes  qu’on  croit  s’être 
égards.  Ou  a  fait  125  prifonniers  &  pris 
beaucoup  de  fufiis  &  d’habits. 

y,  Mr.  de  Blanche-Lande  effectua  très 
heureufement  ion  debarquement  à  Taba- 
gf  .»  le  24»  Tous  la  protection  des  vàHTeaux 
îe  Phiton  &  !e  Ser aphte ,  qui  par  tin  feu 
bien  dirigé  avoient  fait  abandonner  à 
l’ennemi  fes  batteries*  Il  réuffit  à  s’em¬ 
parer  de  la  ville  de  Scarborourgk  &  d’un 
petit  fort  qui  le  protégé*  Les  angloîs 
fe  retirèrent  au  nombre  de  §oo  hom¬ 
mes  fur  une  montagne  très  élevée  & 
très  escarpée  avec  du  canon,  des  vivres 
&  des  munitions  de  guerre. 

„  Pendant  ce  te  ms,  notre  année  nava¬ 
le  qui  avoit  croifé  jusqu’au  15  Mai  de¬ 
vant  Ste*  Lucie,  revint  au  Fort-Royal 
pour  prendre  de  nouvelles  troupes*  Mr* 
de  Bouillé  fe  rembarqua  avec  3000  hom¬ 
mes,  &,  le  25,  Mr»  le  comte  de  Grafffe 
mit  à  la  voile.  Le  30,  la  flotte  fe  trou¬ 
va 
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va  au  vent  &  à  la  vue  de  Tabago.  On 
figuala  des  vaiiïeaux  ennemis;  c’étoit 
une  divilion  (de  iîx  navires  de  guerre 
avec  des  transports  pour  Pîle.  On  leur 
donna  auffitôt  la  chafie,  mais  on  ne  put 
joindre  qu'une  espece  à’Jvifo’qm  fut  pris. 
Le  51 ,  le  marquis  du  Chileau  prit  terra 
avec  le  bataillon  de  Vienne  à  Man-of- 

Vaobay  au  vent  de  Me.  Le  marquis 
de  Bouille  débarqua  à  la  baye  de  Cour- 
lande  avec  le  bataillon  de  Diilon  ,  & 
300  grenadiers  ou  chaOeurs  du  régi¬ 
ment  d'Armagnac.  Les  comtes  de  Dii- 
lon  &  de  Damas  &  le  marquis  de  Li¬ 
varot  prirent  terre  en  fui  te  avec  le  refte 
des  troupes. 

,,  Le  marquis  de  Bouilli  s'étant  por¬ 
té  fur  Scarborough,  y  trouva  les  trou¬ 
pes  commandées  par  Mr.  de  Blanche- 
lande,  à  la  vue  de  l’ennemi  quis’étoitré- 
t?  anche  fur  le  môle  la  Concord e,  au  nom¬ 
bre  de  trois  à  quatre  cents  hommes  de 
troupes  réglées  &  quatre  à  cinq  cents 
hommes  de  milices  ,  parmi  lesquels  fe 
trouvoient  beaucoup  de  negres  &  de 

*  5  chas» 
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chafleurs;  ils  avoient  fepfc  pièces  de  ca¬ 
non  &  deux  obofiers*  On  décida  que 
ce  pofte  feroit  attaqué  par  deux  mille 
hommes  ,  qui  fe  ttouvoient  raflémblés 
fous  les  ordres  de  Mr,  de  Bouillé*  Le 
môle  la  Concorde  fut  abandonné  dans  la 
nuit  ;  l’ennemi  inflruit  du  projet  des 
troupes  françoifes  avoit  encloué  fon  ca¬ 
non,  Ceux  des  nôtres,  qui  étoient  le 
plus  avancés,  marchèrent  à  la  pourfuite 
de  J’ennemij  le  refte  de  notre  petite  ar¬ 
mée  fe  mit  en  mouvement,  &  le  vicom¬ 
te  de  Damas  eut  ordre  de  s'établir  fur 
le  môle.  On  pourluivit  les  anglois  une 
journée  entière  ;  comme  il  faifoit  une 
chaleur  excefïïve  &.  que  les  chemins 
étoient  très  difficiles ,  on  trouva  dans  la 
marche  un  grand  nombre  de  loi  dais 
anglois  morts  &  d’autres  excédés  de  fa¬ 
tigue*  Les  nôtres  n’eurent  pas  moins  à 
fouffrir;  l’avant-garde  étoit  réduite  à  150 
chaffeurs  de  Walsh  &  de  Royal- Com¬ 
tois.  Enfin  on  arriva  devant  une  gor¬ 
ge  où  les  troupes  angloifes  avoient  fait 
halte.  Le  major  Ferguffon,  comman¬ 
dant- 
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dant-général  de  l’îie,  confentit  à  capitu* 
1er,  &,  le  2  juin,  les  anglois  mirent  bas 
les  armes  &  dépofèrent  leurs  drapeaux. 
Les  forces  de  l’île  confiftoient  en  400 
hommes  du  86me.  régiment,  dont  300  ont 
été  embarqués  fur  les  vailTeauxdu  com¬ 
te  de  Graiïê,  &  4  à  500  Ecoïïois  compo- 
fant  la  milice,  tous  beaux  hommes,  bra¬ 
ves  &  équivalant  à  des  troupes  réglées. 
On  a  trouvé  50  pièces  de  canon  de  gros 
calibre,  7  pièces  de  campagne  de  qua¬ 
tre,  deux  obufiers  de  fonte  &  une  affez 
grande  quantité  de  munitions.  Le  fol  de 
cette  île  eft  excellent;  on  y  compte  60 
belles  fucreries ,  beaucoup  de  plantations 
en  coton  &  indigo  &  quinze  à  vingt 
mille  negres. 

„  Le  4  de  Juin ,  l’armée  navale  enne¬ 
mie  fut  fïgnalée  au  vent  de  l’île  de  Ta- 
bago.  Le  comte  de  Grade,  qui  étoit 
occupé  à  faire  débarquer  les  effets  & 
les  vivres  pour  la  garnifon  qu’il  devait 
laifler  dans  l’île  ,  fît  fur  le  champ  appa¬ 
reiller  fes  vaifleaux,  Le  5 ,  il  rencon¬ 
tra  la  flotte  angloife ,  forte  de  22  vais- 

feaux 
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féaux  de  ligne  ,  qui  n’éfcoit  diftante  «3* 
lui  que  de  trois  lieues.  Il  fit  auffitôt  re¬ 
virer  de  bord  vent  -  devant  pour  s’ap¬ 
procher  de  l’ennemi  &  lui  préfenter  1® 
combat.  Mais  l’amiral  Rodney  tint  cor- 
ftamment  le  veut  &  refufa  tout  enga¬ 
gement. 

Vous  avez  vu  dans  ma  dernière»  mon 
cher  Comte  ,  ce  que  Rodney  écrit  fur 
le  même  objet  ;  lequel  croire  de  ces 
deux  rapports  ,  qui  ne  font  point  ou 
tout  femblables^  On  ne  peut,  au  refte» 
qu’être  très  content  de  l’aftivité  que  1® 
comte  de  Grafie  &  le  marquis  de  Bouil¬ 
le  ont  mife  dans  leurs  opérations.  Le 
premier  paroît  s’occuper  des  moyens  de 
favori  fer  les  entreprifes  des  Etats  de 
l’Amérique.  Il  écrivit,  le  29  Mars,  à 
bord  de  In,  Ville  de  Pans ,  a  Mr.  de  la 
Luzerne,  notre  miniftre  près  du  con¬ 
grès  :  ,,  de  prévenir  le  comte  de  Ro- 

„  chambeau  que  pendant  les  mois  de 
,,  Juillet,  Août,  Septembre  &  Octobre» 
„  il  fe  porteroit  fur  la  côte  de  la  nou- 
,,  velle*  Angleterre  avec  les  forces  qu  il 

„  avait 
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i,  avait  fous  fes  ordres,  qui  dtoient  a  fiez 
n  coniidérables  ,  à  l'effet  d’en  impofer 
aux  anglois  ;  que  ne  connoiffanfc  pas 
î?  la  pofition  de  l’armée  françoife  ni  ctl» 
„  le  des  vaiffeaux  de  Mr.  de  Ternai ,  il 
demandoit  qu’on  l’en  inftruifit  le  plu- 
tôt  poffible  au  Cap-françois ,  qu’on  lui 
jp  donnât  en  même  tems  communication 

/  *  ■  ^  »  *  *  i  ? 

v  des  projets  &  des  plans  qu’on  avoit 
„  formés  &  furtout  qu’on  lui  envoyât 
,,  des  pilotes  expérimentés  pour  qu’au 
„  moment  de  fon  arrivée  il  pût  opérer 
„  avec  énergie,  tant  par  la  furprise  que 
,,  cauferoit  fon  apparition  inattendue  que 

5,  par  les  forces  fupérieures  qu’il  auroit 
,,  à  oppofer  à  l’ennemi, 

î 

Le  comte  de  Grafie  ,  par  cette  dé¬ 
marche,  peut  contribuer  beaucoup  au 
fuccès  de  cette  campagne  en  Amérique  ; 

a 

elle  paroît  même  d’autant  plus  nécefiài- 
re,  que,  fuivant  les  lettres  adrefl'ées  à 
Mr,  de  Caftries  par  Mr,  de  la  Luzerne, 
on  n  eft  pas  tranquille  dans  ces  contrées, 
les  généraux  Cornwallis  &  Clinton 
fe  trouvant  dans  une  pofition,  d’où  ils 

peuvent 
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peuvent  nous  faire  beaucoup  de  mal  ainll 
qu’à  nos  alliés  les  américains» 

Je  vous  ai  envoyé  par  le  dernier 
courier  la  relation  du  combat  de  Dog- 
ger-Banck  par  le  chef  d’escadre  liollan- 
dois.  Voici  celle  adreflée  par  le  vice- 
amiral  Parker  à  l’amirauté  de  Londres: 

A  Bord  de  la  Fortitude  ,  en  mer  le  6 

Août. 

„  Monfieur!  Hier  au  matin  nous  ren- 
,,  contrâmes  l'escadre  hollandoife  au 
„  Dogger-Banck.  Je  fus  allez  heureux 
,,  pour  gagner  le  vent  fur  elle;  autre- 
,,  mène  le  grand  nombre  de  fes  grofles 
„  frégates  eut  mis  notre  convoi  en  dan- 
,,  ger.  Après  avoir  fait  féparer  les  vais- 
„  féaux  de  guerre  des  navires  marchands 
,,  &  avoir  ordonné  à  ces  derniers  de  fe 
,,  tenir  fur  le  vent,  je  donnai  le  lignai 
,,  pour  une  chalYe  géne'rale.  L’ennemi 
„  forma  fa  ligne  confiftant  en  huit  vais- 
„  féaux  à  deux  ponts  ;  la  nôtre  n’en 
„  avoit  que  fept,  y  compris  le  Dauphin. 
,,  Il  ne  fut  tiré  de  part  &  d’autre  au» 

„  cun 
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can  coup  de  canon,  avant  qu’on  ne 
,,  fût  à  la  demie  -  portée  du  mousquet. 
„  La  Forlituèe  fe  trouvant  en  travers  du 
„  vaiüeau- amiral  hollandois,  le  combat 
„  commença;  il  fut  des  plus  vifs  &  du- 
„  ra  pendant  trois  heures  quarante  rni- 
,,  notes.  Je  fis  alors  un  effort  pour  re- 
„  former  la  ligne,  mais  nos  vaifleaux 
„  n’etoient  plus  en  état  de  manœuvrer; 
„  le  Bienfaisant  avoit  perdu  fon  grand 
,,  mat  de  Iiune  le  Buffalo  la  vergue 
„  de  devant  ;  les  autres  notaient  pas 
„  moins  endommages  dans  leurs  mâts , 
„  agrès  &  voiles.  L’ennemi  me  parut 
,,  auffi  maltraité  que  nous  &  dans  une 
„  fituation  non  moins  mauvaife.  Les 
„  escadres  relièrent  longtems  dans  l’inac- 
„  tion  l’une  à  côté  de  l’autre;  mais  tout 
„  à  coup  celle  des  hollandois  vira  de 
„  bord  &  dirigea  vers  le  Texel  avec  fon 
,,  convoi.  L’état  où  fe  trouvoient  une 
,,  partie  de  nos  vaifleaux  ne  me  permit 
„  pasdelafuivre.  Les  officiers  de  Sa  Ma- 
„  jefté  fe  l’ont  conduits  avec  la  plus 
„  grande  bravoure,  Je  dois  rendre  la 

-91U  “ 
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„  même  juftice  à  nos  ennemis  (*).  (Voi~ 
„  la  au  moins  un  general  qui  parle  avec  fin - 
,,  cérité.) 

t  .  ‘  t 

„  La  Fortitüde  a  été  on  ne  peut  pas 
,,  mieux  »  fécondée  par  le  capitaine  Ma- 
,,  cartney  de  la  Princejfe  -  Amelie.  C’eft 
„  avec  regret  que  je  vous  annonce  que 
,,  ce  dernier  a  été  maîheureufeinent  tué 
„  au  commencement  de  l’aftion;  il  fut 
,,  remplacé  dans  le  commandement  par 
„  fon  lieutenantHill,  qui  a  montré  beau- 
,,  coup  de  courage  &  qui  a  été  jugé  di- 
,,  gne  de  fuccéder  à  fon  brave  capitai- 
.  ,,  ne.  Comme  nous  nous  attendions  à 
,,  un  nouvel  engagement,  la  mort  du 
,,  capitaine  Macartney  m’a  obligé  de 
,,  prendre  le  commandement  de  ce  vais- 
,,  l'eau  &  j’ai  envoyé  mon  premier-lieu- 
,,  tenant, Mr.Vagherne,  commander  VAr- 

^  5  iûis » 

(î:‘)  Ce  rapport  de  l’amiral  Parker  s’accorde 
dans  les  principaux  faits  avec  celui  de  l’amiral 
Zoutman.  L’anglois  convient  de  fon  côté  qu’il 

f’eft  trouve  hors  d’etat  de  recommencer  le 

« 

combat.  Cet  aveu  l’hoaore  presqu’autant  que 
s’il  avoit  vaincu. 


t 
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„  toi  s.  Ce  guerrier ,  quoique  grièvement 

•  '  V 

„  bleffë ,  ne  voulut  point  quitter  fon 

•  l 

,,  pofte  qu’il  défendit  à  côté  de  moi  tant 
„  que  dura  l’aétion.  Le  capitaine  Graem 
„  du  Prejlon  a  perdu  le  bras. 

,,  Je  vous  joins  ici  la  lifte  des  morts 
„  &  bleflés  ,  ainfi  que  les  détails  fur 
,,  les  dommages  que  les  vaifiTeaux  ont 
„  éprouvés.  Le  nombre  des  tués  le 
,,  monte  à  m,,  celui  des  blelTés  à  352. 

P.  S.  „  Les  frégates  ontapperçn,  ce 

matin,  un  des  vaiifeaux  de  guerre  hol- 
„  landois  qui  faifoit  22  brafifes  d’eau.  Son 
„  perroquet  étoit  au  deftus  de  la  furfa- 
„  ce,  &  Ion  pavillon  flottant  encore  fut 
,,  enlevé  par  le  capitaine  Palton  &  por- 
,,  té  à  mon  bord.  Je  crois  que  ç’étoit 
,,  le  fécond  vailïeau-de  ligne  de  74  ca«* 
»,  nons,  qui  faifoit  partie  de  l’escadre  du 
»  vice-amiral  Zoutmann. 

Ce  combat ,  dans  lequel  les  Bataves 
le  font  fi  bien  montrés,  ajoute  encore  au 
regret  qu’ont  les  anglois  de  les  avoir 
P  oui.  VIII»  S  nr  o» 
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provoques.  Iis  reconnoilïent,  mais  trop 
tard ,  ia  faute  qu’ils  ont  faite  de  s’atti¬ 
rer  fur  les  bras  un  pareil  ennemi.  De¬ 
puis  le  commencement  de  la  guerre,  nous 
n’avons  pu  péullir  à  en  venir  à  une  ac¬ 
tion  telie  que  celle  par  laquelle  les  hol¬ 
landais  viennent  de  débuter.  On  crie 
ici  tout  haut  contre  nos  généraux  de 
mer  ,  qui  depuis  quatre  ans  le  promè¬ 
nent  fur  l'océan  fans  avoir  effectué  la 
moindre  chofe.  Nous  allons  avoir,  dit- 
on,  une  flotte  combinée  de  72  vaifleaux 
de  ligne;  il  y  a  des  paris  de  faits  quel¬ 
le  ne  fe  battra  point.  Notre  feul  es¬ 
poir  dans  ce  moment  elt  dans  le  comte 
de  Grade  &  Mr,  de  Suffren.  Il  faut  au 
relie  convenir  que  les  anglois  ont  fur 
nous  i’avantage  de  la  manœuvre,  com¬ 
me  les  prulïiens  ont  celui  des  marches 
fur  les  autres  troupes  de  l’Europe. 

/  •  -  4  .  v 

On  nous  écrit  de  la  Haye  que  le  par¬ 
ti  anglais  va  faire  Pimpofiible  pour  em¬ 
pêcher  que  pareil  combat  n’ait  encore 
lieu  j  &  que  le  Stadhouder  trouvera  le 


mo- 
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moyen  de  fuspendre  tous  les  arméniens 
qu'on  voudra  faire  contre  l'Angleterre* 

Adieu,  "mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c* 


{*  <  '  '  *  '■  ,  '  :  {  ,  \  ■  ’  ;  1  r 

LETTRE  XV. IL 

*  ' 

De  Versailles,  U  S  Septembre  ijgï* 

Du  même  >  au  meme * 

Qne  l’on  eft  heureux  chez  vous,  mon 
cher  Comte,  de  n’avoir  point  à  redou* 
tes  ces  cabales  ,  ces  menées  fourdes  & 
ces  perfidies  dont  notre  cour  eft  jour¬ 
nellement  le  théâtre.  "V  ous  ne  pouvez 
vous  faire  une  idée  de  toutes  les  intri¬ 
gues  qui  fe  font  ici  ;  elles  occupent  beau¬ 
coup  plus  que  les  affaires  de  l'état;  cel¬ 
les-ci,  quoiqu  on  en  diie,  ne  font  point 
dans  une  fituation  brillante.  Tous  les 
gens  fenfés  craignent  les  fuites  de  la 
guerre  d  Amérique  ainfî  que  les  effets 
de  la  politique  infidieufe  du  comte  d© 
Vergennes ,  qui  a  femé  la  défiance  &  la 
discorde  dans  plufieurs  états  de  l’Euro* 

S  2  pe. 
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pe*  Tandis  que  nous  employons  tous 
les  moyens  pour  exciter  des  divifions 
inteftines  chez  les  autres  puifTances,  il 
en  régné  ici  de  très  fërieufes  &  de  la 
nature  la  plus  atlarmante*  Depuis  l’a¬ 
ven  e  ment  du  Roi  au  trône,  deux  partis 
oppofds  fe  font  fans  celle  la  guerre*  Il 
faut  que  l’un  ou  l’autre  fuccombe,  &  ce¬ 
la  ne  fe  fera  pas  fans  une  grande  ca- 
taftrophe*. . . .  On  avoife  tout  lieu  d'es¬ 
pérer  que  les  François*  fatigués  du  ré¬ 
gné.  des  maitrefTes  qui  les  ont  gouver¬ 
nes  depuis  la  Main  tenon  jusqu’à  la  du 
Barri  (  ),  fe  feroient  trouvés  heureux  fous; 

un 

i 

00  Tout  le  tems  de  la  Régence  >,  la  France 
fut  gouvernée  par  les  femmes  ou  par  l’indigne 
cardinal  Dubois.  A  la  mort  du  Régent,  Mr.  le 
Duc  prit  les  rênes  du  gouvernement  &  fut  de* 
claré  premier- minière.  Mad.  de  Prie  fa  maîtrefle 
jouiilüit  de  la  plus  grande  influence  j  l’abus  au’el» 
le  fit  de  1  ascendant  qu  elle  a  voit  fur  fon  ilkiflre- 
amant,  la  rendit  odieule  à  la  nation  ainii  que  lui* 
De  minifeere  du  cardinal  de  Fleuri  fut  le  re^n® 
des  prêtres  ;  fbn  confefleur  la  feéte  des  SuU 
piciens  eurent  la  plus  grande  autorité.  jamais 
il  n’y  eut  autant  d’exils  &  de  perfécutions  qu# 

fous 
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tan  Roi  aufll  vertueux  que  Louis  XVL 
qui  depuis  fon  avènement  à  la  couron¬ 
ne  na  cefte  de  s’occuper  des  moyens  de 
rétablir  Tordre  dans  les  finances  &  de 
mettre  de  l'économie  dans  toutes  les 
parties  de  Tadminiftration.  Cependant 
jamais  les  déprédations  n  ont  été  fil  gran¬ 
des,  le  gaspillage  fi  excefïif.  Comme 
il  faut  un  prétexte  pour  les  juftifier,  on 
a  imaginé  d’ac  enfer  la  Reine  d’en  être 
lacaufe;  comme  fi  les  bals  quelle  dorme 
pendant  i’hiver  à  la  cour,  les  embellis- 
femens  quelle  fait  à  Trianon  &  quel¬ 
ques  autres  dépenfes  femblables  pouvo- 
ient  avoir  occalionné  le  déficit  énorme 
qui  exifte  dans  nos  finances»  Les  en¬ 
nemis  de  la  fouveraine  ont  eu  ladrefle 
d’accréditer  cette  calomnie  pour  la  ren¬ 
dre  odieufe  à  la  nation  &  lurtout  à  la 
balle  clafie  du  peuple  qui  lui  étoit  atta- 

S  3  chée» 

fous  ce  bon  Fleuri ,  jamais  minière  ne  fut  plus 
abfolu  ni  plus  despote.  Il  lit  FimpolTible  pour 
mettre  la  nation  fous  le  joug  de  finquilition,  & 
nous  devons  à  la  re'fi  (tance  des  parîemens  de  n’a¬ 
voir  pas  en  France  un  St*  Office  &  le  fpectacle 
d’un  Autodafé* 


♦ 


#* 


(  278  ) 

chée.  La  cabale  qui  lui  eft  oppose  a 
furtcnt  pour  but  de  la  brouiller  avec  le 
Roi  &  de  donner  au  monarque  une  maîtres- 
le  <îni  g°l'verne  Pétât  &  qui  foit  gouver¬ 
née  par  elle.  Il  n’eft  forte  de  tentative 
quanti  ait  fait  jusqu  à  prêtent  pour  réus- 
fir  dans  ce  projet.  Le  peu  de  fuccès 

qui  en  eft  réfulté  a  irrité  les  auteurs  de 

cette  trame,  &  la  fouveraine  a  tout  à 
craindre  dennemis  auffi  dangereux. 


Je  ne  fuis  attaché,  mon  cher  Comte, 
a  aucun  parti  ;  je  n’ai  jamais  obtenu  la 
moindre  grâce  ni  tous  le  dernier  régné 
m  fous  le  régné  aftuel ,  quoique  j’aye 

fervi  ma  patrie  avec  zèle  pendant  vingt 
ans  ,  &  j'ofe  le  dire  à  la  fatisfaction  du 
teu  Roi  &  de  fes  minifbres.  Je  fais  , 
comme  on  dit,  la  guerre  âmes  dépens; 


je  remplis  mes  devoirs  de  citoyen  ;  je 
n’ai  jamais  rampé  fous  les  favorites 
ou  les  minières ,  ni  fous  ces  premiers- 
commis  de  burreau  pour  obtenir  des  grâ¬ 
ces  que  je  croyots  mériter  fans  avoir 
belbin  de  les  foliiciter,  Je  peux  donc 
vous  parler  avec  toute  la  franchife  d  un 

homme  * 


/ 
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homme  impartial,  qui  a  toujours  p\ôfè- 
ré  la  vérité  à  tout.  Jamais  ma  plume 
ne  fera  conduite  par  l’intérêt  ou  par 
quelque,  autre  motif  femblable;  jamais  je 
n’aurai  recours  à  la  flatterie  pour  faire 
ma  cour.  Il  n’auroit  tenu  qua  moi  de 
jouer  un  rôle  fous  Mad.  du  Barri,  ou 
dans  la  maifon  d’Orléans  lors  des  amours 
du  Duc  avec  Madame  de  Monteflôn; 
mais  j’ai  toujours  été  Ample  fpeftateur  & 
jamais  afteur.  Ah,  mon  cher  Comte  , 
que  ces  grands  font  petits  lorsqu  on  les 
voit  de  près  1  Les  deux  perfonnages 
que  j’aie  été  dans  le  cas  d’étudier  da¬ 
vantage  ,  font  le  prince  de  Conti  &  le 
duc  de  Choifeul.  Le  premier  avoit  une 
fermeté  de  caraftère  rare  dans  un  prin¬ 
ce;  il  n’étoit  pas  cependant  fans  quel¬ 
que  foiblefle  ;  mais  cette  légère  teinte 

étoit  recouverte  par  beaucoup  desprit, 
de  valtes  connoihances  ,  de  grands  ta- 
lens  militaires,  une  parfaite  connoiflan- 
ce  des  hommes  &  beaucoup  d’acquis 
dans  les  affaires.  Le  fécond  avoit  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  être  le  premier- rai- 

S  4  niftre  'v 
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niflre  d’nn  empire  comme  la  France*  il 
favoit  faire  vouloir  à  fon  maître,  ’luî 
rendoit  le  travail  facile.  Il  avoit  plus 
à  esprit  naturel  que  de  connoiiïances  ac- 

un  couP* d'œil  jufte  dans  les  af¬ 
faires  &  une  finefle  de  pénétration  qui 
lui  faüoïc  voir  à  l’inftant  un  objet  fous 
tous  fes  rapports.  Il  étoit  ami  chaud, 
ians  être  ennemi  dangereux.  Il  eut  fou- 
vent  i’occafion  de  fe  venger  cruellement 

6  CCL1X  (îul  avoient  voulu  lui  nuire;  il 
ne  le  fit  point;  peu  de  minières  ont 

P1US  doux  <lue  ^  «en  ;  prompt  à  ré- 
ParCr  leS  iniuftices  qu’il  avoit  pu  corn- 
mettre  par  mégarde,  jamais  ü  n’abusa 

/  fon  pouvoir*  Il  avoit  de  la  hauteur, 
e  cnjt  troP  Supérieur  à  ceux  qui 
cherchoient  à  le  perdre  dans  l’esprit  du 
Roi.  H  eut  tort,  félon  moi,  de  ne  pas 
faire  fa  cour  à  Madame  du  Barri  ;  Louis 
XV.  lui  eut  fu  gré  de  cette  complaifan- 
ee,  &  la  favorite  eut  été  reconnoiflân- 
te,  il  feroit  refté  en  place,  jamais  la  ré¬ 
volution  de  1771  n’eut  eu  lieu  &  ]a 
Reine  qui  lui  avoit  été  attachée  comme 

Dau- 
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Dauphine,  l'eut  maintenu,  comme  Rei¬ 
ne  ,  dans  le  pofte  éminent  qu’il  occu- 
poit.  Une  anecdote  peu  connue  &  que 
je  vais  vous  raconter,  fut  peut-être  une 
des  caufes  qui  hâtèrent  la  chute.  Vers 
le  mois  de  Septembre  1770  ,  le  duc  de 
Choilèul  vint  faire  fa  cour  à  Madame  ia 
Dauphine  ,  qui  avoit  un  grand  cercle 
chez  elle.  Cette  princeffe  tenoit  à  fa 
main  un  bouquet  où  il  y  avoit  de  ces 
petites  fleurs  qu’on  nomme  inttnoy  celles. 
Elle  en  prit  une  quelle  donna  au  Duc* 
en  lui  difant  :  Je  fouhaite  que  vous  foijiez 

en  place  j  ce  quejl  cette  fleur:  Paroles  char- 

* 

mantes  dans  la  bouche  d’une  future  fou» 
veraine  ,  mais  qui  nVtoient  rien  moins 
que  politiques  dans  la  circonftance,  &  fur- 
tout  au  milieu  d’une  cour  où  la  discor¬ 
de,  l’envie,  &  la  calomnie  ont  fixé  leur 
féjour.  On  ne  tarda  pas  à  rapporter 
dans  le  cercle  de  la  favorite  le  propos 
que  la  Dauphine  avoit  tenu  au  Duc,  On 
y  ajouta  un  commentaire  &  on  lui  dit: 
,,  Souffrirez  -  vous  toujours  qu'un  orgueilleux 
vous  brave  ?  Ce  que  lui  a  dit  la  Dauphine 
e'toit  concerté  d?  avance.  ous  ré  avez  pas  de 

S  5  plus 
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plus-  grand  ennemi  que  cette  archiduchetik 

a’ Autriche  &  ce  Duc  ISnnr  n'irr 

v  ou  s  n  ignorez  pas* 

tour  les  propos  qu'on  tient  'a  cette  cour  ton- 

tre  vous  &  furtout  ceux  de  cette  ducheffe  de 

Péqmgny  (*)  qui  je  permet  'a  vùtre  jujh  [(f 

plus  grands  farcasmes  pour  mériter  de  plus  en 
plus  la  faveur  de  la  Dauphine ,  Votre  indif , 
férence  enhardit  tout  ce  qui  tient  à  cette  ca¬ 
bale  &  elle  vous  brave  impunément  ainfi  que 
le  Roi,  /  oire  interet  doit  vous  engager  a 
réprimer  une  pareille  audace;  il  ti\j  a  pas  un 
moment  a  perdre .  Fous  n'ignorez  pas  tes 
pt  ojets  de  ce  Choijeul  ;  fi  vous  ne  les  pr/ve- 
nez  y  votre  chute  ejl  certaine .  —  Ce  fut  le 

duc 


(•■)  Lorsque  la  Dauphine  arriva  en  France  en 
Ï77° »  parmi  toutes  les  femmes  qui  lui  furent 
pu-  entées  &  qui  dévoient  compofer  fa  cour,  el¬ 
le  di ftingua,  particulièrement  la  ducheffe  de  Pe% 
quigny  ;  cette  dame  méritait  réellement  la  pre'fe- 
rence  fur  les  autres  par  les  grâces  de  fon  esprit, 
fou  enjouement  ,  fbn  affabilité  &  fes  manières 
ai  fées  qui  étoient  faites  pour  plaire  à  la  jeune 
prin celle.  Les  autres  femmes  à  tabouret  n’avd- 
Jent  aucune  de  ces  qualités  aimables,  la  ducheffe 
de  Péquigny  les  eut  toutes  pour  rivales;  la  fa¬ 


veur 
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duc  d'Aîguiüon  qui  tint  ce  discours  a  la 
favorite;  le  confeii  qu’il  lui  donnu  ne 
fut  que  trop  bien  fui  vi.  Dès  ce  moment, 
les  intrigues  commencèrent  &  le  ren- 

O 

voi  du  Duc  fut  ré  fol  u.  On  infinua  à  Al  ad. 
du  Barri  qu’elle  devoit  former  un  nou¬ 
veau  miniltère  de  toutes  les  créatures 
&  ne  confervér  en  place  que  le  chan¬ 
celier  Meaupou  &  l’abbé  Terrai  qui  lui 

étoient 

.yeur  dont  elle  jouiJToît  fat  enviée.  La  cabale  des 
la  Vauguyon  &  celle  des  St.  Maigrin  intriguè¬ 
rent  contre  elle;  on  la  calomnia,  on  lui  attribua 
des  propos  qu’elle  n’avoifc  pas  tenus.  Elle  en  fut 
informée  ,  mais  elle  crat  indigne  d’elle  de  fe  jus¬ 
tifier.  La  défiance  qu’on  avoit  infpirée  contre 
elle  à  Madame  la  Dauphine  rendit  cette  princeffe 
plus  circonfpefte  à  fon  égard  ;  infenfiblement  cet¬ 
te  referve  fe  tourna  en  indifférence.  On  profita 
de  cette  circonftance  pour  lui  faire  Accéder  Ma¬ 
dame  de  St.  Maigrin  ;  mais  comme  cette  derniè¬ 
re  n’avoit  pas  les  memes  moyens  de  plaire  ,  la 
faveur  fut  de  courte  durée.  On  avoit  intrigué 

pour  la  faire  nommer  Dame  d’atours  ;  Madame 
la  Dauphine  ayant  été  informée  que  cet  arrange¬ 
ment  avoit  été  fait  chez  Madame  du  Barri,  la  ré~ 
fufa,  &  pria  le  Roi  de  ne  point  lui  faire  ce  cha^ 
grin  S.  M.  n’infifta  pas. 
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«Soient  entièrement  dévouas  &  qui  ins 
avoient  promis  d’exécuter  tout  ce  Quel- 

J 

le  leur  ordonneroit,  Lorsque  le  plan  eut 
été  formé  &  arrêté,  on  commença  à  em¬ 
ployer  tous  les  moyens  pour  aliéner  l’es¬ 
prit  du  Roi  contre  fon  miniftre ,  tandis  que 
ci  un  autre  coté  le  duc  de  ia  Vauguyon  ca- 
lomnioit  Air.  de?  Choifeul  près  de  Mgr.  le 
Dauphin  en  i’accufant  d’être  l’auteur  de 
la  mort  de  fon  augufte  père.  Le  motif 
de  la  haine  du  gouverneur  de  ce  prin¬ 
ce  contre  le  duc  de  Choifeul  n’étoit  au¬ 
tre  que  la  fuperiorité  de  l’un  vivement 
fentie  par  la  nullité  de  l’autre.  Le  duc 
de  St.  Maigrin,  fils  du  duc  d'Aiguillon, 
partageoit  l’animofité  de  fon  pere  con¬ 
tre  le  premier  -  miniftre  ;  il  avoit  beau¬ 
coup  plus  d’esprit  &  de  capacité;  plein 
d’ambition,  il  aspiroit  lui-même  au  mi- 
nîftè  re;  il  ne  pouvoit  y  parvenir  qu’en 
éloignant  celai  qui  lai  portoit  ombrage. 
Mais  il  fat  trompé  dans  fon  attente;  a 
la  mort  du  Roi ,  il  ne  lut  rien.  Quel¬ 
que  tems  après,  il  obtint  l’ambaflade  de 
la  Haye  ;  c’efc  de  lui  que  je  vous  ai  par¬ 
lé  dans  pluiîeurs  de  mes  lettres, 

Mais 


/ 
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Mais  revenons  -  en  a  la  Dauphine. 

I  , 

Lorsquelle  fut  Reine,  elle  montra  un  ca~ 
raétère  de  reconnoiflance  bien  taie  dans 
les  louverains.  Elle  rappela  le  duc  de 
Choifeul  de  fon  exil;  elle  éloigna  du  mi^ 
niftère  tons  ceux  qui  avoient  été  la  eau* 
fe  de  fa  disgrâce.  Elle  lit  l’impoffible 
pour  le  remettre  en  place  ,  mais  Louis 
XVI.  étoit  tellement  prévenu  contre  lui 
qu’il  s’y  relu  fa.  La  Reine  ignoroit  en¬ 
core  jusqu’à  quel  point  cette  race  per¬ 
fide  de  eourtifans  dont  elle  étoit  entou¬ 
rée,  poulïoit  la  méchanceté.  Un  mois 
après  la  mort  du  Roi,  on  commença  à 
répandre  des  libelles  contre  elle;  ce  fut 
à  l’occafion  du  féjonr  que  Leurs  Ma- 
jeftés  firent  à  Marly,  où  le  Roi  fe  fît 
inoculer.  Les  fuperbes  jardins  de  ce 
château  plaifoient  beaucoup  à  la  Reine; 
elle  profitoit  des  belles  foirées  pour  y 
faire  de  fréquentes  promenades  avec 
quelques  dames  de  fa  cour,  parmi  les¬ 
quelles  fe  trouvoit  fouvent  la  duchelfe  de 
Chartres.  Ces  plaifirs  innocens  donnè¬ 
rent  lieu  à  un  pamphlet  intitulé;  Le  Le¬ 
ver  de  l'Aurore  ',  méchanceté  abominable, 

remplie 
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remplie  des  plus  affreafes  calomnies.  S, 
M.  en  parut  vivement  affeftée;  on  foupi 
çonrm  avec  fondement  certains  perfon- 
na£es  de  ia  cour  d’en  être  les  auteurs, 
mais  leur  rang  impoià  filence.  Des  im¬ 
putations  au/Ji  injuftes  qu’indécentes  in* 
Huèrent  fur  le  caractère  de  la  Reine, 
rwui eJement  bon;  on  continua  de  l’ai¬ 
grir  par  tous  les  propos  qu’on  fe  per¬ 
mettait  contre  elle.  N’ayant  rien  à  fe 
reprocher,  elle  crut  pouvoir  braver  les 
ennemis.  Elle  eut  tort,  s’il  eft  vrai  qu’il 
n'eH:  aucune  oiienle  qui  ne  doive  fe  par- 
donnei  »  Les  bals  qu’elle  donnoit  à  la 
t  our  lervii  ent  d’aüment  a  la  calomnie , 
on  tiia  les  plus  odieuies  conjectures 
de  quelques  préférences  marquées  qu’el- 
le  te’moignoit  à  différens  feigneurs;  une 
parole,  un  gelfce,  un  coup  d’œil,  tout 
écoit  interprêté  à  mal.  On  brodoit  fur 
les  fables  qui  fe  débitoient  ici  &  l’on  y 
ajoutoit  les  menfonges  les  plus  atroces. 
Voila,  mon  cher  Comte!  l’origine  des  tra- 
cafferies  qu  on  a  faites  à  la  fouveraine; 
elles  ont  toujours  augmenté  depuis  avec 
le  plus  grand  acharnement.  Vous  en  au¬ 
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fez  entendu  parler.  Quant  à  moi  ,  té¬ 
moin  de  bien  des  faits  qui  le  font- 
paff'és ,  j’ai  dit  cent  fois  ici  &  je  le  ré- 
pete  encore,  que  les  irançois  ne  méri¬ 
tent  pas  d’avoir  une  pareille  princefie 
pour  Reine;  il  leur  en  falloit  une  qui 
les  traitât  avec  hauteur,  qui  le  tînt  con¬ 
tinuellement  renfermée  dans  ie  fond  de 
fon  palais,  qui  montrât  un  vifage  lévère 
à  tous  ceux  qui  cornpofoient  fa  cour, 
qui  favorifât  elle-même  les  intrigues  qui 
fe  faïfoient  pour  donner  une  maîtrefle 
au  Roi  ,  qui  fe  contentât  enfin  de  fon 
titre  de  Reine,  de  l’éclat  qui  Pentouroit, 
&  qui  permît  au  monarque  de  jetter  ie 

mouchoir  à  d’autres..*.  Marie -Antoi- 

s 

nette  auroit  dû,  pour  leur  plaire,  n«  vi¬ 
vre  qu’avec  de  vieilles  douairières,  s’a- 
rnufer  de  leur  radotage,  combler  de  bien¬ 
faits  elles  ou  leur  famille,  donner  un 
peu  dans  la  dévotion,  fe  mêler  d^affai- 
res  de  réligion.  Tel  fut  le  rôle  que 
jouèrent  nos  deux  dernières  Reines  ;  La 
fœur  de  Jofeph  II,  pleine  de  grâces  , 
d’esprit  &  d'enjouement  pouvoit  -  elle 
imiter  un  pareil  exemple  &  fe  confor¬ 
mer  à  une  fi  trifte  étiquette? 


* 
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Le  caractère  franc  de  la  Reine  ne 
lui  permettait  pas  la  diflimulation  ; 
elle  s’eft  montrée  telle  qu'elle  était  » 
c’eft-à  dire  toujours  aimable  &  ennemie 
de  toute  contrainte.  Par  cette  condui¬ 
te,  elle  a  irrité  toutes  les  femmes  à  pré¬ 
tentions.  Celles-ci  outrées  de  n’être 
plus  rien  &  de  voir  la  fouveraine  fuir 
conftamment  leur  ennuyante  fociété,  ont 

formé  une  ligne  contre  elle;  femblables 

1 

à  Médée,  elles  ont  préparéles  venins  qui 
enipoifonnent  aujourd'hui  les  jours  de 
la  Reine;  elles  en  préparent  encore  d’au¬ 
tres  dont  elles  feront  ufage ,  ft  ceux 
qu'elles  ont  déjà  répandus  ne  produifent 
pas  tout  l’effet  quelles  s'en  font  promis. 

Une  chofe  qui  n’eft  que  trop  vraie  & 
dont  je  fuis  fâché  comme  François  de 
devoir  convenir,  c’eft  que  de  toutes  les 
cours  de  l’Europe  que  j’ai  vues,  je  n'en 
ai  point  trouvé  une  qui  offrît  autant  d’in¬ 
trigues  ,  de  cabales  &  de  jaloufies  que 
la  nôtre,  &  où  l’on  fût  être  méchant 
avec  autant  d’art.  Ici  tous  les  moyens 
font  bons  pour  parvenir,  &  l'on  n’eft 

rien 
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rien  moins  que  délicat  fur  le  choix, 
îoisqu  il  s  agit  de  rduffir.  Les  courti- 
fens  n’ont  que  deux  forces  de  fociétés  , 
celle  de  leurs  égaux  &  celle  des  actri¬ 
ces  &  filles  entretenues;  ils  font  très 
refervés,  très  politiques  &  très  dilïi- 
mulés  avec  les  premiers;  très  ouverts, 
très  confians,  très  médifans  &  très  ca¬ 
lomniateurs  avec  les  fécondés,  C’eft 
dans  les  orgies  qui  fe  font  avec  ces  fem¬ 
mes  qu  on  fe  permet  les  mensonges  les 
plus  atroces,  les  imputations  les  plus 
aiTieuies  contre  les  perfonnes  dont  on 
délire  la  perte.  Tous  ces  propos  pas- 
fent  de  la  bouche  de  ces  courtifanes 
>  dans  celle  de  leurs  Servantes  ou  valets, 
&  de  là  ils  fe  propagent  dans  la  clas- 
fe  du  peuple.  Les  foyers  de  l’opéra  & 
de  la  comédie  font  le  rendez-vous  des 
mécontens.  C’eft  là  où  l'on  descend  en 
arrivant  de  Verfailles,  que  l’on  épanche 
id  bue  allumée  par  les  mépris  ou  les 
refus  qu’on  vient  d’efluyer,  que  l’on  dé¬ 
bite  des  nouvelles  vraies  ou  faufTes,  & 
quon  envie  toutes  faveurs  dont  on  n'a 

pas  été  l’objet,,..  Je  m’arrête,  mon 
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cher  Comte!  ma  plume  fe  refuie  à  vouS 
en  écrire  davantage  ;  vous  frémiriez 
d’horreur,  fl  je  vous  dilois  de  quoi  {ont 
capables  ceux  meme  qui  ont  été  com- 
blés  des  bienfaits  du  Roi  &  de  laReine, 
&  jnsqua  quel  point  iis  peuvent  pous- 
fer  l’ingratitude.  Il  faut  avoir  toute  la 
vertu  de  Louis  XVI.  pour  pouvoir  par¬ 
donner,  comme  ii  le  fait  chaque  jour,  a 
ceux  qui  l’ont  le  plus  cruellement  offen- 
fé  ainfl  que  l'on  augufte  époufe.  D’après 
cette  esquille  que  je  viens  de  vous  fai¬ 
re  ,  vous  vous  tiendrez  en  garde  conue 
toutes  les  nouvelles  qui  fe  débitent  jour¬ 
nellement;  vous  vous  défierez  c-e  tons 
les  pamphlets  que  vous  verrez  paroître, 
et  vous  plaindrez  avec  moi  les  fouve- 
rains  qui  ne  font  entourés  que  de  cour- 
tifans  faux  &  perfides,  &  qui  mont  pas 
un  véritable  ami, . . .  ♦ 

Parlons  un  moment  nouvelle  :  L'ar¬ 
mement  qui  s’eft  fait  a  Cadix  étoit  des¬ 
tiné  ,  comme  je  vous  l’ai  dit,  pour  la 
conquête  de  Minorque  &  du  Fort  St, 

Philippe.  Les  vents  ont  empêché  que 

l’ex- 
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1  expédition  ne  le  fit  auffi  promptement 
qu’un  Pauroit  déliré.  La  flotte  qui  de- 
voifc  effectuer  cette  entreprife ,  était 
composée  de  dix -neuf  voiles  lavoir:  2 


vaiüeaux  de  70  canons,  5  frégates,  6 
chébecs  &  6  bombardes.  Lorsqu’elle 


fat  en  vue  de  Carthagènes,  le  vent  de¬ 
vint  abfolument  contraire  &  elle  fut 
obligée  de  relâcher  dans  une  rade  où 
elle  relia  dix-lept  jours.  Le  vent  ayant 
change,  on  le  remit  en  route;  mais  on 
fut  encore  arrêté  par  des  calmes.  Ar¬ 
rivé  à  la  hauteur  de  Malaga,  la  navi¬ 


gation  fut  heureufe,  &  le  19  Août  tou¬ 
te  la  flotte  fe  trouva  en  vue  de  Minor- 


que, 

'  ■  7  ,  , 

On  allure  que  les  anglois  ne  s’atten- 
dotent  à  rien  moins  qu’à  cette  villte, 
Ceit,  a  mon  avis,  une  négligence  im¬ 
pardonnable  de  leur  part.  Le  duc  de 
Grillon  avoit  donné  les  ordres  nécefiai- 
res  poux  que  I  attaque  fe  fit  dans  un 
accord  parfait  ;  chacun  favoit  le  devoir 
qu’il  avoit  à  remplir.  Les  vailïeaux  de 
guerre  commandés  par  Don  Diego  Que- 

I*  2  vedo 
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vedo,  furent  détachés  en  avant  du  con¬ 
voi,  à  l’effet  de  masquer  ce  dernier  & 
d’empêcher  qu’aucun  bâtiment  ne  s’éloi¬ 
gnât.  Les  navires  de  guerre  aux  or¬ 
dres  de  Don  Pedro  Canaveral  ,  eurent 
commiffion  d’aller  bloquer  le  port  de 
Fornella  ;  d’autres  bâtimens  conduits  par 
Don  Antoine  Artéga  formèrent  le  blocus 
du  port  de  Oitauena.  On  fit  a  \zan,-ei  une 
chaloupe  montée  de  grenadiers  &  de 
matelots  commandés  par  un  officier  d’in¬ 
fanterie  &  un  de  marine ,  pour  reconnoî- 
tre  la  cote  dans  la  cale  de  Mosquita, 
lieu  eue  le  général  avoit  ciioiii  pour  fai¬ 
re  l’on  débarquement» 

Don  Bonaventnre  Morino,  comman¬ 
dant  de  l’escadre,  mit  lui-même  à  terre 
le  duc  de  Grillon,  avec  fon  état-major 
&  fes  aides-de  camp.  Ce  général  étoït 
à  la  tête  du  premier  débarquement,  com- 
pofé  d'une  brigade  de  grénadiers  ,  de 
chaffeurs  &  de  volontaires  de  Catalo¬ 
gne  ,  commandés  par  le  maréchal  de 
camp  marquis  de  Cagigal.  Don  Felix- 
Bufch ,  commandant  -  général  en  fécond, 

diri- 
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dirigea  le  fécond  débarquement,  qui  droit 
formé  des  brigades  de  Burgos,  de  Mur¬ 
cie  &  d’Amérique.  Le  train  d’artillerie 
de  liège ,  les  munitions  de  guerre ,  les 
vivres  &  autres  objets  nécelïaires  pour 
le  fervice  des  hôpitaux  étoienfc  embar¬ 
qués  fur  trente-deux  bâtimens  de  trans¬ 
port. 

Ces  descentes  faites  à  différons  en¬ 
droits  trompèrent  l'ennemi,  qui  ne  favoifc 
de  quel  cote  ieroifc  dirigé  la  principale 
attaque,  Tout  étoit  II  bien  concerté  que, 
i&ns  un  accident  qui  retarda  Par  rivée  de 
la  brigade  de  Savoie,  les  troupes  an- 
gloifes  enflent  été  coupées  entre  Ma- 
hon  &  le  fort  St,  Philippe;  mais  le  gé¬ 
néral  anglais  eut  le  teins  de  renforcer 

€e  Pofte  de  deux  bataillons  &  de  cinq 
cents  bourgeois* 

Dès  que  le  débarquement  eut  été  ef- 
fe ctué  a  la  cale  de  Mosquito  ,  le  géné¬ 
ral  s’avança  à  la  tête  de  la  brigade  de 
Catalogne  &  des  grénadiers  jusqu'à 
«Malien;  d  où,  fans  f’arrêter,  il  fe  porta  far 

T  3  la 
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la  Nouvelle- Alvarole  ;  chemin  faîfanfc, 
i!  enleva  deux  canons  &  fit  trois  cents 
prifonniers*  lî  fut  en  aftivifcé  toute  la 
nuit,  plaça  lui -même  fes  gardes  avan¬ 
cées,  fit  tracer  le  camp,  forma  la  ligne 
cfinvefüfiement  du  fort  St.  Philippe;  il 
revint  enfuite  à  fvïahon  pour  y  prendre 
quelque  repos: 

% 

Les  villes  &  forts  de  Ci  ta  délia  &  de 
Forneilo  fe  font  rendus  fans  coup  férir  ; 
vingt- quatre  heures  après  la  descente, 
toute  i  île  droit  foumife  ,  a  i  exception 
du  fort  St.  Philippe, 

D'après  l’inventaire  qu'on  a  fait ,  les 
effets  trouvés  dans  1  île  font  très  con- 
firiérables  &  équivalent  à  ceux  qui  font 
tombés  dans  les  mains  des  anglois  a  St. 
Euftache,  Quant  à  la  conquête  du  Fort 
St.  Philippe,  on  peut  la  regarder  comme 
afi’nrée.  Il  eft  impoffîble  aux  anglois  d'y 
faire  pafler  des  f'ecours,  &  fuivant  la  dé¬ 
pêche  envoyée  par  le  duc  de  Grillon  au 
Roi  d’Espagne  ,  la  première  nouvelle 
qu’on  recevra  fera  celle  de  la  prife  de 
cette  fortereiïe  *,  qui  ne  peut  tenir  qu® 
quelques  jours. 
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Je  ne  puis  concevoir,  je  vous  l’a- 
voue,  mon  cher  Comte!  comment  les 
anglois  nVnt  pas  eu  la  précaution  de 
tenir  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
dans  cette  île,  &  de  faire  c  roi  fer  quel¬ 
ques  navires  de  guerre  dans  ces  para¬ 
ges,  pour  empêcher  la  réuflite  des  pro¬ 
jets  des  espagnols.  Voila  deux  échecs 
que  ces  derniers  leur  font  eiïuyer  en 
peu  de  tems,  car  ils  fe  font  aufïi  empa¬ 
ré  de  Penfacola*  Suivant  des  avis  de 
l’Inde  reçus  par  la  voie  du  Portugal,  les 
anglois  le  trouvent  preiïés  de  très  près 
par  Hyder-Ali ,  qui  s’eft  déjà  avancé  jus¬ 
qu’à  Madras  avec  une  armée  confidéra- 
bîe  pour  en  faire  le  liege.  Si  cette  nou¬ 
velle  eft  vraie,  Par  rivée  de  IVir*  le  com» 
mandeur  de  Suffren  dans  ces  contrées 
doit  déterminer  le  fuccès  des  opérations 
de  notre  allié  Hyder-Ali. 

Un  A vifo  arrivé  des  Antilles,  nous  a 
apporté  la  nouvelle  que  les  flottes  mar¬ 
chandes  angloifes  étaient  parties  pour 
î  Europe  &  que  celles  de  Sir  Rodney 
&  du  comte  de  Grafle  avoient  pris  l  u- 
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ne  &  l’antre  la  route  de  l’Amérique 
Septentrionale.  Les  dépêches  reçues 
font  du  ao  Juillet.  Nous  nous  attendons 
d’un  moment  à  Pautre  à  recevoir  l’avis 
d’un  combat  entre  notre  flotte  &  celle 
des  anglois* 

i  « 

L’amiral  Darbi  ayant  été  renforcé  & 
Tannée  navale  fous  lés  ordres  fe  trou¬ 
vant  actuellement  forte  de  36  vaifie&ux 
de  ligne,  3  de  50  canorrs,  plufieurs  fré¬ 
gates  ,  brûlots  &  bombardes,  il  a  dû  re¬ 
mettre  à  la  voile  du  port  de  Torbai  avec 

ordre  de  chercher  notre  flotte  combinée 

» 

&  de  la  combattre*  Le  marquis  de  Cas- 
tries  a  reçu  des  dépêches  dans  lesquel¬ 
les  on  lui  mande  que  plufieurs  de  nos 
vaifieaux  ayant  beaucoup  fouffert  par  les 
gros  tems,  ont  été  obligés  de  regagner 
le  port  de  Breft  pour  s  y  radouber.  Ainfi, 
d’après  ce  qui  fe  paffe ,  on  peut  aiïbrer 
que  cette  campagne  fur  mer  ne  fera. pas 
plus  brillante  que  les  précédentes.  Les 
lettres  du  27  &  go  Août  difent  que  no¬ 
tre  flotte  combinée  ayant  toujours  en  a 

lutter  contre  le  vent  de  Nord-Ouefi  > 

elle 
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elle  n’a  pu  jusqo’àpréi'ent  pdndtrer  dans 
îa  Manche,  &  qu'elle  continue  à  croiier 
à  la  hauteur  des  Sorlingue,  On  fe  flatte 
toujours  de  pouvoir  intercepter  la  riche 
flotte  angioife  attendue  de  ia  Jamaïque. 
La  nouvelle  de  ia  priie  de  cette  flotte 
fe  ti  ouve  contredite  par  des  avis  ultd- 
rieures. 

Adieu,  mon  cher  Comte,  J’espère 
par  ma  première  pouvoir  vous  en¬ 
voyer  des  chanfons  fur  ia  prife  de  Ma- 
hon  &  du  fort  St,  Philippe,  Je  fuis  &c* 


LETTRE  XVIIL 


De  Berlin,  le  ij  Août  ij8r* 
Du  Comte  de ,,,.  à  M,  de,,.. 

J  ai  reçu,  Moniteur,  vos  dernières  let¬ 
tres  ;  leur  contenu  m’a  fort  intérefld.  Le 
voyage  de  PïLmpereur  à  Paris  four¬ 
nit  toujours  une  ample  matière  aux  con¬ 
jectures  de  nos  politiques  ;  ils  lui  prê- 
tent  difFdrens  objets  plus  importons  les 
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Tins  que  les  autres.  Comme  S,  M.  n‘a 
fait  qu’un  très  court  léjour  dans  cette 
capitale ,  on  fuppoi'e  qu’il  ne  s’agifîbit 
que  ne  mettre  la  dernière  main  à  un 
traité  fecret,  arrêté  déjà  entre  la  cour 
de  Vienne  &  la  vôtre.  Nous  avons  re- 
çu  quelques  avis  des  Pays-Bas  qui  nous, 
difent  que  le  Céfar  germanique  s’occu¬ 
pe  très  féri  eu  Cernent  du  rétabliuement 
de  la  compagnie  d  uftenae  &  ne  l  ou-s 
verture  de  l'Escaut.  Nous  ne  ferons 
rien  pour  contrarier  fes  vues;  nous  nous 
repofons  de  ce  foin  fur  les  anglais  & 
les  hollandois.  Nous  fournies  même  per- 
fuadés  que  le  cabinet  de  VerfaUleS,  tout 
en  avant  l’air  de  favorifer  les  projets 
de  jofeph  U.  travaillera  en  fecret  pour 
empêcher  leur  réuffite. 


C’eft  une  étude  bien  intérefïante  que 
celle  de  fuivre  toutes  les  variations  que 
la  politique  a  éprouvées  depuis  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiecie.  ven  t.e  temS 
après  l'avénement  de  Louis  NV .  au  trô¬ 
ne,  on  vit  fe  former  une  alliance  entre 

l’Angleterre,  la  France  &  la  Hollande 

pour 
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pour  contrebalancer  la  puiiTance  de  la 
n.aifün  d’Autriche.  La  France  vou¬ 
lut  ,  &  elle  avoit  rai 'on ,  conferver 

une  certaine  influence  dans  les  affaires 
de  l’empire;  fa  politique  étoit  alors  con¬ 
forme  à  fes  intérêts  ;  elle  auroit  dû  tou¬ 
jours  penfer  de  même  &  réfléchir 
combien  il  lui  importoit  de  continuer  à 
être  garante  &  protectrice  de  la  confti- 
tution  germanique,  fans  jamais  fouffrir 
qu’il  y  fût  porté  la  moindre  atteinte. 

La  guerre  de  fncceffion  fembîoit  an¬ 
noncer  l’abaifiement  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche;  il  eut  eu  lieu  en  effet,  fi  votre 
miniftère  d’alors  eut  agi  de  bonne  foi 
avec  nous  &  qu’il  eut  montré  autant  de 
franchife  que  le  Roi  de  PrufTe.  L’entrée 
de  vos  armées  en  Bohême  fut  brillante 
tz  vos  fuccès  rapides  ;  vous  fûtes  bien 
fécondés  par  notre  monarque,  mais  cet¬ 
te  ardeur  belliqueufe  ne  tarda  pas  à  fe 
ralentir.  Je  n’entrerai  pas  dans  des  dé¬ 
tails  fur  les  fuites  de  cette  première 
campagne;  je  ne  dirai  point  combien  la 
cour  de  Berlin  eut  à  fe  plaindre  de  vo¬ 
ir# 


i 
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tre  cardinal  de  Fleuri;  vous  (avez  la  du¬ 
plicité  qu’il  mit  dans  fa  négociation  avec 
nous,  fes  tergiverfations ,  fa  correspon¬ 
dance  fecrète  avec  nos  ennemis,  dont  il 
fut  la  dupe.  Contre  toutes  les  appa¬ 
rences,  cette  guerre  Ce  termina  glorieu- 
fement  pour  Marie-Thérefe  ;  l’Angleter¬ 
re  &  la  Prufle  y  trouvèrent  leur  avanta¬ 
ge;  il  n’y  eut  que  la  France  qui  y  per¬ 
dit.  Les  fuccès  de  la  Grande-Brétagne 
par  mer  vous  obligèrent  de  renoncer  à 
toutes  les  conquêtes  que  vous  aviez  lai¬ 
tes  par  terre  dans  les  Pays-Bas  &  fur 
les  hoilandois.  On  vanta  beaucoup  le 
défintérefiement  de  Louis  XV.  RiaïS 
nous  avons  des  preuves  dans  le  dépôt 
des  affaires  étrangères,  que  cette  géné- 
roflté  de  fa  part  fut  forcée ,  X  que 
reftifcution  de  toutes  les  villes  quil  avoit 
prifes  netoit  qu’un  équivalent  des  con¬ 
quêtes  que  les  anglais  avoient  faites 
outre-mer. 

i 

Les  fuccès  brillans  &  fuccefîifs  qu’eut 
le  Roi  de  Pruffe  dans  cette  guerre ,  en 
avoient  impofd  à  la  ruaifhn  d’Autriche» 

Cette 
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Cette  pu  i  (Tance ,  accoutumée  à  dominer 
en  Aliemagne,  était  humiliée  de  voir 
tfu  un  membre  de  l’empire  lui  avoit  non 
feulement  réfifté ,  mais  encore  fait  fur 
elle  la  conquête  d’une  de  fes  plus  belles 
provinces,  fur  laquelle  il  avoit,  au  relire, 
des  droits  bien  fondés  ,  droits  que  fes 
prédéceffeurs  n’avoient  jamais  pu  faire 
valoir  par  la  force  des  armes  &  qu’on 
avoit  toujours  éludé  de  reconnoître. 

Le  comte  de  Kaunitz  ,  aujourd’hui 
prince,  connoiffbit  bien  la  France  ;  il  avoit 
étudié  le  caractère  &  les  mœurs  de  vo¬ 
tre  nation  lors  de  ion  ambaflade  près  de 
votre  cour;  il  favoit  combien  elle  elt  lé¬ 
gère,  inconilante,  &  avec  quelle  facili¬ 
té  on  pouvait  changer  le  (yftême  de  vo¬ 
tre  cabinet  en  s’attachant  au  parti  do¬ 
minant  foit  des  maitrefles  foit  des  mi- 
niftres  en  faveur.  Suivapfc  des  avis  en¬ 
voyés  alors  au  Roi  de  Pruiïe  ,  ce  fut 
lui  qui  confeilia  à  Marie  -  Thérefe  dans 
le  courant  de  la  guerre  de  1740,  d’écri¬ 
re  au  cardinal  de  Fleuri  &  de  le  flatter. 
Elle  le  fit,  &  cette  démarché  eut  tout 

le 


à 
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le  fuccès  qu’elle  pouvoit  en  attendre* 
L’Impératrice  ié  conduifit  eniüite  de  mê¬ 
me  avec  Sa  marquii'e  dePompadour,  qui, 
après  la  paix  de  1748,  gouverna  la  Fran¬ 
ce.  Cette  favorite,  lïattée  de  fe  voir 
recherchée  par  une  auifi  grande  prin* 
celle ,  promit  de  favorifer  les  projets 
qu’elle  avoir,  lorsou'ü  en  feroit  tems. 
Le  comte  de  Kaunitz,  Je  mimftre  fans 
contredit  ie  pins  habile  de  ce  fiecle  & 
qui  jouifioifc  à  jolie  titre  de  toute  la 
confiance  de  fa  fouveraine,  s’occupa  alors 


des  moyens  de  la  venger  de  tous  les 
revers  que  lui  avoit  fait  éprouver  le  Roi 
de  PrufTe*  Il  négocia  à  Pétersbourg  , 
i\  Dresde  ,  à  Stockholm  ,  à  Verfailles 
pour  former  une  confédération  contre 
la  maifon  de  T3randenbourg>  (Pen  étoifc 
fait  de  cette  dernière  ,  fl  le  Roi  n’eut 


pas  été  inflruit  à  tems  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui.  La  France  oubliant  les 
engagemens  folemnels  qiPelie  avoit  con¬ 
tractés  avec  nous  ,  &  fa  garantie  pour 

la  Silezie,  s’étoifc  liguée  avec  notre  en¬ 
nemi  pour  nous  reprendre  cette  provin¬ 
ce.  Il  me  lemble  quon  ne  doit  jamais 


c 
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fe  jouer  des  traités  &  que  la  parole  des 
fouverains  doit  être  encore  plus  facrée 
que  celle  des  particuliers.  Le  génie  tu¬ 
télaire  de  3a  Prude  la  la  a  va  ;  Frédéric 
prévint  les  ennemis.  Il  éprouva  dans  le 
cours  de  cette  guerre  quelques  revers, 
tuais  il  eut  encore  plus  de  fuccès  &  il  ne 
les  eut  qu  a  îou  activité  &  à  son  coura¬ 
ge.  A  cette  époque,  les  anglois  fe  ven¬ 
ge»  enc  fur  mer  des  François,  comme  ils 
avoient  vengé  Marie  -  Thérefe  en  17-10  • 

l  “Ts->  ? 

&  cette  guerre  de  fept  ans,  la  plus  in- 

jufte  peut-être  qui  fe  foit  jamais  faite  , 

le  termina  entièrement  à  la  gloire  du 

R°i-  Il  eft  vraiment  malheureux  que 

les  miniftres  qui  gouvernent  un  aulTi  bel 

empire  que  la  France,  connoiflent  fi  peu 

les  vrais  intérêts  politiques.  Quel  rôle 

ne  jouerait  pas  votre  nation  fur  le  grand 

théâtre  de  l’Europe ,  fi  ceux  qui  font  à 

la  tete  favoient  profiter  de  leurs  avan¬ 
tages! 

Si  ,  lors  de  la  guerre  de  1740  à 
17481  votre  cour  avoit  été  fidelle  aux 
engagemens  qu’elle  avoit  contractes  avec 


nous, 


(  3°4  ) 

nous ,  l’abaiffement  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche  en  Allemagne  étoit  certain;  vous 

* 

lui  auriez  enlevé  le  royaume  de  Bohê¬ 
me  &  la  dignité  impériale*  Il  n'eut  s’a- 
gi  pour  cela  que  d'agir  avec  un  peu 
plus  de  vigueur  &  de  foutenir  vos  ar¬ 
mées  mieux  que  vous  ne  l’avez  fait* 
Alors  la  Bohême  &  la  couronne  impé¬ 
riale  fullênt  reftées  dans  la  maifon  de 
Bavière.  Mais  tout  le  contraire  eft  ar- 

i 

rivé;  vous  avez  abandonné  le  trop  mal¬ 
heureux  &  trop  crédule  Charles  VIL  ; 
vous  avez  laiffé  fes  états  en  proye  à  la 
vengeance  delà  maifon  d’Autriche;  vous 
avez  pris  de  îa  jaloufie  contre  le  Roi 
de  Pruile  &  vous  l’avez  joué*  Toute 
votre  attention,  tous  vos  efiorts  fe  font 

portés  du  côté  des  Pays-Bas;  vos  fuc- 

'  * 

cès  ont  été,  à  la  vérité,  brillans  ;  vous 
avez  pris  des  villes  &  gagné  des  batail¬ 
les;  mais  à  quoi  tout  cela  vous  a-t-ii 
fervi?  Il  n’en  eut  pas  été  de  même  en 
Allemagne  ;  les  avantages  que  vous  y 
auriez  remportés  eufient  été  durables  : 
en  enlevant,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
la  Bohême  à  la  maifon  d’Autriche,  vous 

affoi- 
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affoiblifïîez  une  rivale  qui  a  toujours  été 
îedoutable  pour  vous,  vous  augmentiez 
la  puifTance  de  la  maifon  de  Bavière  ik  la 
mettiez  dans  le  cas  de  pouvoir  loutenir 
fa  nouvelle  dignité  &  conferver  'a  ton- 
ronne  impériale.  L’exécution  d’un  pa¬ 
reil  projet  eut  aflluré  la  tranquillité  de 
l’empire  germanique,  qui  par  la  confti- 
tution  demande  un  chef  qui  l'oit  en  état 
de  mairitenii  fes  privilèges,  les  droits 
&  fes  libertés,  mais  qui  ne  foit  pas  as- 
fez  puifï'ant  pour  les  enfreindre  quand 
il  lui  plaît,  Charles-Quint  à  lailFi  à  fes 
fuccefleurs  le Fidéi  commis  de  fonambition. 
Le  corps  germanique  a  tout  à  craindre 
de  cette  maifon,  qui  a  toujours  eu  de 
grands  moyens  pour  faire  réuffir  les 
projets,  &  a  qui  fon  alliance  avec  la 
F  rance  donne  une  nouvelle  facilité  pour 
en  afïurer  le  fuccès.  Nous  avons  dans 

nos  ai  chives  la  copie  d  un  mémoire  re— 

« 

mis  a  la  cour  de  Vienne  par  un  de  vos 
minières,  dans  lequel  il  eft  dit: 

„  Pourquoi  ne  partageroit  -  on  pas 
»»  cette  Allemagne  entre  la  France  & 
Tom. VIII*  U  '  ,,1’Au- 
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F  Autriche?  Si  Ton  vouloit  s'entendre* 
rien  ne  feroit  plus  aisé  que  l’exécu¬ 
tion  d’un  pareil  projet.  Les  bords  du 
Rhin  pourraient  lervir  de  limites  aux 
deux  empires.  La  Germanie  ne  feroit 
plus  gouvernée  par  cette  foule  de  pe¬ 
tits  princes,  par  ces  fouverains  cros- 
les  &  mitrés  qui  fe  vendent  an  plus 
offrant,  qui  n’ont  pas  le  moindre  pa¬ 
triotisme,  qui  ne  s'occupent  presque  ja¬ 
mais  du  bien  public  &  n’ont  pour  aSn- 
a  dire  point  de  patrie.  Si  les  liaiions 
qui  fe  font  établies  entre  les  cabinets 
de  Vienne  &  de  Verfailles  font  fincè* 
res,  elles  ne  doivent  pas  être  délica¬ 
tes  fur  les  moyens  à  employer  pour 
fe  rendre  utiles  l’une  à  l’antre  ;  il 
eft  furtout  de  leur  intérêt  d’empêcher 
qu’une  troifième  puiffance  ne  vienne 
à  dominer  en  Allemagne ,  comme  on 
a  tout  lieu  de  le  craindre  ÇOeJÎ  de  la 
Prujje  fans  doute  dont  on  veut  parler  J. 
Un  plan  bien  combiné  entre  îa  Fran¬ 
ce  &  l’Autriche  peut  opérer  cette  ré¬ 
volution,  fi  avantageufe  pour  toutes 
deux*  Mais  il  faudroit  agir  avec  le 

plus 
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n  pins  parfait  accord  &  convenir  avant 
,,  tout  de  les  faits,  afin  que,  lors  de 
„  l’exécution,  on  ne  fût  pas  arrêté  par 
o  des  obftacles  imprévus  ,  &  qu’on  ne 

5t  risquât  pas  de  le  brouiller  lorsqu’il 
»  s'agirait  de  faire  le  partage. 

Je  ne  fais  que  vous  citer  un  extrait 
de  ce  mémoire ,  dont  je  vous  garantis 
l’exiftence.  Il  fut  remis  fous  le  miniftère 
du  duc  de  Choifeul ,  qui ,  comme  vous 
lavez ,  étoit  très  attaché  à  la  mai  fou 
d’ Autriche,  &  très  peu  au  Roi  de  Prus- 
ie.  je  vous  avoue  que  j  ai  toujours  eu 
ës  la  peine  à  concevoir  comment  ce  mi» 
nillre  ,  qui  a  de  l’esprit  &  de  grands  ta» 
lens,  a  pu  fe  permettre  pendant  fon  mi¬ 
niftère  &  même  en'ôore  à  préfent  tous 
ies  Parc  as  mes  qu’il  iftehe  contre  Je  Roi 
dans  tontes  les  cccafions,  C’était,  au 
refte,  l’esprit  de  la  cour  de  Louis  XV, 
&  c’eft  aufli  celui  de  celle  de  Louis 
XVI.  Frédéric  est  in  (fruit  de  tous  les 
menfonges  &  de  toutes  les  calomnies 
qu’on  débite  chez  vous  contre  lui;  il  ne 
ou  en  rire.  Quelqu’un  lui  ayant  ren» 

U  2  du 
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du  côrapte  de  certains  propos  que  le  duc 
de  Choifeul  avoit  tenus  à  fon  fuiet,  il 
répondit  par  cet  impromptu: 

Que  peu!,  contre  le  roc  une  vâguc  âtiirnee1^ 
Hercule  a-t-il  pe'ri  fous  l’effort  d’un  Pigmée? 

Je  fuis  d’opinion,  Moniteur,  que  dans 
la  fituation  aftuelle  des  chofes,  le  corps 
germanique  n’a  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  fe  jetter  dans  les  bras  du  Roi 
de  Prufîe  &  de  faire  caufe  commune 
avec  lui.  Je  veux  croire  &  même  je 
fuis  perfuadé  que  la  France  n’a  plus  le 
projet  de  faire  le  partage  de  l’Allema¬ 
gne  avec  l’Autriche,  mais  je  fuis  alluré 
auffi  que  cette  dernière  n’a  pas  renoncé 
au  projet  de  dominer  feule;  elle  s’occupe 
même  déjà  des  moyens  d’y  réuffir.  Les 
nouvelles  liaifons  quelle  a  contractées 
avec  la  Ruffie  doivent  donner  les  crain¬ 
tes  les  plus  fondées  aux  différens  états 
de  l’empire.  Les  nombreux  traités  faits 
pour  confirmer  la  paix  de  Weftphalie  & 
&  pour  a  durer  le  maintien  des  droits  & 
des  libertés  germaniques,  font  devenus 

pour 
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pour  ainfi.  dire  nuis,  depuis  que  la  Fran¬ 
ce  a  retiré  tacitement  l'a  garantie  en  for- 

'  i 

niant  une  alliance  en  175^  svec  la  mai- 
fon  d’Autriche.  Cette  dernière  n’ayant 
plus  à  craindre  d’oppofition  de  la  part 
de  votre  cour,  franchira  aifément  les 
autres  obftacles;  il  lui  fera  facile  d’élu¬ 
der  les  réclamations  des  princes  de  1  em¬ 
pire,  en  altérant  l’esprit  des  ftipulations 
&  en  leur  donnant  une  interprétation 
conforme  à  fes  vues;  elle  a  déjà  tenu 
plufieurs  fois  cette  conduite  &  notam¬ 
ment  dans  l'affaire  de  Bavière.  La  Fran¬ 
ce  eut  approuvé,  fi  elle  eut  ofé,  les  de- 
marches  du  cabinet  impérial  à  ce  fujet, 
&  je  fuis  alluré  quelle  n’y  a  formé  d’op¬ 
pofition  que  pour  la  forme  &  par  la 
crainte  qu’eut  le  comte  de  V ergennes  qu’en 
fe  déclarant  en  faveur  de  la  cour  de  Vien¬ 
ne,  cela  n’entrainât  l’état  dans  une  guer¬ 
re  de  terre.  Ce  miniftre  n’ignoroit  pas 
la  réfolution  où  étoit  notre  monarque 
de  ne  point  fe  départir  du  fyftême  qu’il 

avoit  adopté,  &  de  fe  montrer  invaria- 

» 

blement  le  défenfeur  des  droits  &  liber- 

i  ’  ‘  •  •  •  *.  ;  **  \  ** 
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tés  germaniques.  Je  ne  peux  vous  di¬ 
re  combien  d’infinuations  flatteufes  nous 
fit»  faire  alors  votre  cour  pour  nous  en- 
gager  à.  Biffer  palier  la  Bavière  fous  la 
domination  de  l’Autriche,  Mais  le  R0j 
lut  inflexible. 

L’habitude  influe  beaucoup  fur  les 
nommes  :  l’Allemagne  eft  accoutumée 
depuis  quelques  flecles  d’avoir  pour  chef 
ln  P>  in^e  de  la  mai  Ion  d’Autrfcbe;  un 
grand  nombre  des  premières  familles  de 
l’empire  font  au  fervice  de  cette  mai- 
ion;  la  dignité  impériale  lui  donne  une 
influence  dont  jamais  le  Roi  de  Prufle 
ne  pourra  empêcher  les  effets.  On  ea 
a  eu  la  preuve  dans  l’affaire  de  k  coad- 
juto rerie  de  l'archevêché  de  Cologne  & 
de  l’évêché  de  Munfter.  Cette  influen- 
€c  iei  a  toujours  la  même,  lorsque  de. 
grandes  principautés  eu  des  archevê-. 
ciits  ce  évêchés  viendront  à  vaquer. 
Les  allemands  ont  oublié  combien  le 
l'egne  de  Léopold  offrit  d’exemples  d’at- 
teimes  portées  aux  capitulations  impé¬ 
riales  aux  droits  du  corps  germani¬ 
que. 
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que*  Ï1  ne  tient  qu’à  l'Empereur  aftuel 
d’en  faire  autant;  il  en  a  les  moyens, 
fans  que  nous  publions  l’en  empêcher  , 
car  le  Roi  de  P  rafle  ne  prendra  fur©*- 
ment  pas  les  armes  chaque  fois  quon 
enfreindra  quelque  point  de  la  conftitu- 
tion  de  l'empire  ;  il  auroit  une  guerre 
perpétuelle  à  faire*..  ♦  Jofepnll*  ne  ca¬ 
che  pas,  au  refte,  fes  projets;  on  en 
connaît  déjà  une  partie,  le  refte  le  dé¬ 
veloppera  avec  le  tems.  Notre  menai - 
que  prend  en  attendant  des  menu  eS 
pour  aflurer  fa  tranquillité  &  celle  ee  ion 
fuccefteur  ;  nous  avons  des  émiiïaireS 
dans  presque  toutes  les  cours  de  l’Alle¬ 
magne,  qui  ne  négligent  rien  pour  miie 
naître  des  obftacles  à  la  réuffite  des 
vues  du  chef  de  Fempire,  &  empêcher 
que  trop  d’ardeur  ne  l’enfcraine  au  delà 
des  bornes  de  fon  pouvoir*  ♦*. 

* 

Je  vous  avoue,  Monfieur  i  que  nous 
foin  me  s  aiTez  imbéciles  ici  pour  ne  rien 
concevoir  à  la  politique  de  votre  Inhu¬ 
me  corate  de  Vergennes,  ni  comment, 
fi  ce  qu’on  dit  eft  vrai,  il  a  pu  promet- 

U  4  tro 
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tre  à  l’Empereur  de  faire  réufïïr  fes 
trois  projets  favoris,  lavoir:  la  rupture 
du  traité  des  barrières,  le  rétabliffement 
du  commerce  d'Oftende  &  l’ouverture 
*  i'iiscut.  Cw  conduite  eft  a  imfJ 
l‘"n  e,  1,  mal  vue  qu’il  eft  presque  i,„. 

'  '  11 1  ci  vire.  Je  voudrais  que  vous 
emeudidlez  raifonner  à  ce  fujet  notre 
baron  de  Hertzberg.  On  peut  s'en  rap. 
porter  à  ce  qu'il  dit,  car  il  s'y  connoit. 

rie  croit  pas  que  fon  collègue  de  Ver- 
fai  ies  ait  parié  lérieufement  en  promet¬ 
tant  à  l’Empereur  de  favorifer  fes  vues, 
mais  il  ne  comprend  pas  comment  ce 
monarque  a  pu  ajouter  foi  à  cette  pro- 

Iîieiïe’  &  tJu  iJ  n’er>  fente  pas  le  ridicu¬ 
le  &  n„  tout  l’impofiîbilité  de  l’exécu¬ 
tion.  Selon  lui,  votre  comte  de  Ver- 
gennes  n’a  d'autre  intention  que  d’opé¬ 
rer  une  révolution  totale  en  Hollande, 
de  changer  la  conftitution  de  cette  ré¬ 
publique  &  de  la  réduire  à  un  état  de 
nullité  qui  rompe  toute  liaifon  entre  el¬ 
le  &  l’Angleterre.  Ce  projet  ne  réus- 
f*  a  pas  mieux  que  celui  de  l’ouverture 
de  1  Escaut  &  du  rétabliffement  de  la 


com- 
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compagnie  cTOftende;  mais  il  ouvre  les 
yeux  aux  angîois  &  aux  hollandois  fur 
leurs  véritables  intërês;  avertis  des  des¬ 
feins  du  comte  de  Vergennes  ,  ils  Je 

1  j 

tiendront  fur  leurs  gardes  &  prendront 
leurs  mefures  pour  lui  oppofer  rufe  con¬ 
tre  rufe»  Le  duc  de  Brunswick,  qui 
s’entend  parfaitement  à  ourdir  des  in¬ 
trigues,  fe  propofe  d’entrer  en  lice  avec 
le  duc  de  la  Vaugnyon  &  l’on  principal. 
Je  viens  de  faire  la  leéture  d'une  lettre 
fort  plaifante  qu’il  a  écrite  fur  votre  cour 
&  ceux  qui  y  jouent  un  rôle.  Il  fait 
un  portrait  aflez  piquant  de  votre  mi- 
niftre  des  affaires  étrangères,  de  ceux 
de  la  marine  &  de  la  guerre  ainli  que 
de  quelques-uns  de  leurs  fous-ordres;  il 
y  parle  des  moyens  qu’il  a  de  faire  fer- 
vir  tous  ces  perfonnages  à  fes  projets. 
Je  n’ai  pu  me  procurer  copie  de  cette 
lettre,  elle  vous  auroit  amul’é. 

Le  duc  Louis  s'amufe  de  la  créduli¬ 
té  de  ceux  qui  font  actuellement  à  la 
tête  des  affaires  de  la  république  ,  & 

U  5  feint 
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feint  de  plaindre  l’aveuglement  des  bons 
liollandois  qui  fe  lai  (lent  conduire  par 
les  cncls  de  pai  ci  qui  iont  a  imiter-* 
darn,  lesquels  fe  jouent  ouvertement  de 
leui  ptm  le*  Qiîoiqu  on  regarde  les  pro¬ 
jets  de  l’Empereur  comme  un  rêve,  ce^ 
pendant  comme  tout  eft  poffîbie  d’après 


la  politique  actuelle  ,  fi  ce  monarque 
cherehoit  à  les  réalifer,  il  n’y  a  pas  lieu 
de  douter  que  cette  tentative  ne  caufâfc 
une  nouvelle  guerre;  car  malgré  l'état 
de  foiblefle  de  la  Hollande,  elle  a  trop 
d  interet  a  maintenir  fon  commerce  pour 


ne  pas  le  porter  à  quelque  réfolution  vio- 

■*  «W 

lente  pour  peu  quelle  le  crût  néçeflaire, 
La  France  elle- même,  d’après  la  teneur 
des  traités  ,  fero;t  obligée  de  foutenir 
les  Etats  -  Généraux,  dans  le  cas  où  ils 
feroient  troublés  dans  leurs  polTeffions, 
en  Europe;  elle  ne  pourroit ,  fous  au¬ 
cun  pre texte  ,  éluder  les  engagements 
quelle  a  contractés  à  cet  égard  avec  la 
république.  Cependant  fa  politique  ver- 
i’atiie  infpire  avec  raifon  de  la  défiance 
aux  partifans.  qu’elle-  a  parmi  les  bata- 

y  es  ; 


r 
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veS;  placeurs  s’en  font  expliqué  avec 
le  duc  de  la  Vauguyon  ;  mais  ce  def' 
nier,  qui  a  toujours  une  réponfe  prête, 
a  répliqué  par  une  faufl'e  confidence:  J'e 
ne  peux ,  a-t-il  ajouté,  vous  mettre  du  je- 
çret  ;  mais  vous  [aurez  que  tout  ce  que  nous 
faifons  na  pour  but  que  de  faire  prendre  le 
change  au  Stadliouder  &  a  ceux  de  J  on  par - 
fi,  &  de  détourner  7’ attention  des  uns  &  des 
autres  de»  l'objet  principal.  —  Le  duc  Louis 
tient  un  autre  langage;  il  a  dit  à  quel¬ 
ques  membres  de  la  régence  d'Âmfter- 
dam  ,  du  parti  qu’on  nomme  modéré  : 
Tâchez  d*1  éclairer  vos  concitoyens  fur  les  mal¬ 
heurs  dont  ils  font  menacés;  repréf entez  -  leur 
la  conduite  que  la  France  a  toujours  tenue 
envers  fes  alliés ,  Sans  avoir  befoin  de  re¬ 
monter  bien  haut,  vous  pouvez  leur  citer  l'exem¬ 
ple  de  la  Pologne .  Cejî  le  cabinet  de  Fer- 
j  ailles  qui  a  fus  cité  cette  guerre  des  diffidens  ;  après 
leur  avoir  mis  les  armes  a  la  main ,  il  a  fini 
par  les  abandonner »  La  Francs  en  a  fait  de 
même  avec  les  Turcs  ;  elle  leur  avait  promis 
des  fecours  contre  les  Rujjes ,  vous  favez  corn - 

« 

Vient  elle  a  tenu  [a  promejfe  ;  cette  guerre 
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s  ejl  terminée  par  la  paix  la  plus  honteufe 
pour  la  Porte- Ottomanne*  Sa  conduite  Jera 
la  même  envers  vous  ;  pour  peu  qu'elle  trouve 
d opposition  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'ar¬ 
river,  elle  vous  abandonnera .  De  toutes  les 
a  ffaires  dont  elle  s* ejl  mêlée,  la  Unie  dans  laquelle 
elle  je  foit  montrée  loyalement  envers  ceux  dont 
elle  avait  embrajfé  la  eau  je ,  cefit  la  guerre 
d' Amérique.  Mais  elle  a  été  forcée  de  fe  con¬ 
duire  ainji ,  par  la  crainte  quelle  a  eue  que  la 
réunion  des  états  américains  avec  la  métropo¬ 
le  ne  lui  devînt  funejle.  Cela  lui  arrivera  cepen¬ 
dant  tôt  ou  tard ,  &  l’ Angleterre  pour  fe  ven¬ 
ger  ufera  de  la  même  perfidie  dont  on  a  ufé 
envers  elle .  (f) 

Les 


O  Cette  prédi&ion  ne  s’eft  que  trop  bien  re'a- 
life'e.  La  révolution  qui  vient  d’avoir  lieu  en 
France,  doit  être  attribuée  en  grande  partie  à  celle 
de  l'Amérique.  Une  nation  qui  a  aide'  aux  amé¬ 
ricains  à  fecouer  leurs  fers  ,  eut  été  bien  folle 
de  ne  pas  brifer  ceux  qu’on  lui  faifoit  porter  de¬ 
puis  fi  longtems.  Si  les  françois  n’abufent  pas 
de  leur  liberté' ,  comme  ils  Font  déjà  fait ,  & 

que  les  fautes  qu’ils  font  leur  fervent  de  leçon  , 
cette  nation  fera  bien  grande  un  jour.  On  allu¬ 
re 


& 
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Les  nouvelles  ici  font  dans  ce  mo¬ 
ment  très  peu  intéreflantes.  Nous  ve¬ 
nons  de  perdre  le  duc  de  Bevern,  a  qui 
le  Roi  n’a  jamais  pardonné  la  bataille 
qu  il  a  perdue  fous  les  murs  de  Bres- 

îaw,  fans  qu’il  y  eut  cependant  de  fa  fautes 

S.  JVC  n’a  pas  vu  depuis  ce  général.  Ce 

monarque  malgré,  fa  mauvaife  fanté,  part 

de- 


re  que  l’Angleterre  n’a  pas  peu  contribue'  à  tout 
ce  qui  s’eft  pafte  en  France  depuis  le  12  Juillet 
1789  9  &  qu’il  exifte  une  correspondance  très  fu:- 
vie  à  ce  fujet,  qui  date  de  Tannée  1784,  mais  que 
le  fecret  a  e'te'  ii  bien  garde'  par  ceux  qui  y  e'to- 
ient  inities ,  que  le  miniftère  ne  s’en  eft  jamais 
doute'.  Cependant  on  n’avoit  pu  pre'voir  la  fean- 
ce  du  23  Juin,  ni  tout  ce  qui  s’en  eft  fuivi  jus¬ 
qu’au  14  Juillet.  C’eft  donc  le  pur  hazard  qui  a 
détermine  la  fameufe  infurreèlion  qui  eut  lieu 
ce  jour  &  la  re'volution  qui  en  a  e'te  la  fuite. 
Le  premier  projet  n’avoit  pour  but  que  de  dimi¬ 
nuer  l’autorité  royale  &  celle  des  miniftres  en 
leur  oppofant  les  Etats  -  Generaux.  Nous  met¬ 
trons  en  fontems  fous  les  yeux  des  lefteurs  les  co¬ 
pies  de  quelques  lettres  originales  fur  cet  objet, 
qui  jetteront  la  plus  grande  clarté'  fur  des  faits 
dont  on  ignore  les  caufes,  &  qui  pourront  fer- 
viràl’hiftoire  du  tems.  (Note  de  ï  Editeur. J 
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demain  pour  !a  Silézie  pour  y  faire  !e§ 
revues  ordinaires.  On  vouloit  la  détour¬ 
ner  de  ce  voyage,  mais  elle '-a  répondu? 

L  Empereur  a  dans  te  marnent  les  yeux  fur 
mou  Si  je  ne  fai  fois  pas  cette  courfe  ,  il  me 
C)  on  oit  plus  malade  que  je  ne  le  fuis,  ffe  veux 
lui  éviter  la  peine  de  former  de  nouveaux  vro - 

•  1 

je: s;  il  en  a  la  tête  a  fez  remplie ,  Il  a  tou * 
jou/f  beaucoup  de  tendre /je  pour  une  femelle 
mie  j'aime  auffi  beaucoup  Çla  Silézie).  On 
m  apure  qu'il  penje  à  la  reconquérir;  cela  ne 
je  fera  jamais  de  mon  vivant.  Je  lui  fou - 
haûe  au  refie  gloire  &  prospérité  ailleurs ,  & 
o  je  aéfire  qu'il  me  laifje  terminer  ma  car - 
riere  avec  les  mufes ,  &  non  du  milieu  des  af- 
mes.  J  ai  fait  mon  devoir  dans  le  champ  de 
Mars;  la  victoire  eji  femme,  elle  aime  les  jeu - 
nés  héros  ;  un  vieux  goûteux  comme  moi  ne 
doit  plus  prétendre  à  fes  faveurs . 


A d i e  u  >  M o n  fl e u r .  je  vous  îaiiïe  fur 
ces  réflexions,  en  vous  aiTurant  cepen¬ 
dant  que  Frédéric,  tout  vieux  qu’il  efr, 
n’a  aucune  des  foi  bi  elles  de  ion  âge  & 
qu’il  a  encore  cette  fermeté  d’ame  qu’il 
avoit  il  y  a  trente  ans  , 
ployée  avec  tant  d’éclat. 


&  qu’il  a  dé* 


LE  7. 


LE  ETRE  XIX. . 


De  Berlin  ,  le  26  Août  1781* 

4 

Du  même ,  au  même. 

T  '  »  \  t  k 

'  oila  donc  enfin  les  hollandoïs  qui  fe 
font  montrés  comme  ils  le  dévoient  en¬ 
vers  leurs  ennemis  [  Nous  avions  déjà 
appris  la  nouvelle  de  ce  combat,  lorsque 
votre  lettre  m’eft  parvenue.  Le  minis¬ 
tre  de  la  république  près  de  notre  cour 
en  avait  reçu  Pavis  par  un  Courier;  il 
y  avait  même,  à  ce  qu’on  dit,  dans  le 
paquet  qui  lui  a  été  adreffé ,  une  lettre 
pour  le  Roi»  S.  M.  qui  corder ve  toq- 
jours  un  peu  de  rancune  contrôles  ari- 
glois  ,  n’eft  point  fâchée  de  cet  échec 
qu  ils  ont  reçu.  Elle  a  dit  en  plaifan* 
tant:  „  Que  dira  le  Dieu  Neptune,  lors- 
v  qidil  apprendra  que  ceux  qui  fe  font 
,,  emparé  de  fon  trident  ont  été  battus 
„  par  fept  Naïades.  Je  luis  charmé  au  ref- 
„  te  que  ces  nymphes  des  eaux  fefôient 
„fouvenu  de  ce  qu’elles  ont  fait  jadis,  lors¬ 
que!- 


V 
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>*  qu’elles  avoient  des  Ruifcer  &  des 

„  Troomp.  J'espère  qu’elles  continueront 

„  à  fe  venger  des  affronts  qu’on  leur  a 
„  faits,  &  que  ce  début  les  encouragera  à 
»  chercher  de  nouveaux  fuccès» 

Je  doute  que  l’espérance  de  notre 
monarque  fe  réalife.  Je  viens  de  voir 
une  dépêche  écrite  par  un  homme  pu¬ 
blic,  qui  annonce  de  la  part  des  hollan- 
dois  une  façon  de  penfer  toute  différen¬ 
te  de  celle  que  S.M,  leur  fuppofe.  Voi¬ 
ci  de  quelle  manière  il  s’exprime: 

i 

,,La  rupture  entre  la  Hollande  &  la 
„  Grande- Brétagne  n'aura  pas  de  gran- 
„  des  fuites  ;  le  combat  de  Dogger-banc 
,,  accélérera  encore  la  paix.  Le  cabinet 
,,  de  St.  James  fent  que  la  partie  eft 
„  trop  forte  ,  &  que  fi  la  république 

„  veut  agir  de  concert  avec  la  France , 
„  il  pourrait  réfulter  de  cette  réunion 
„  les  effets  les  plus  funeftes  pour  l’An- 
„  gleterre.  C’eft  afin  de  les  empêcher 
,,  qu’on  s’occupe  férieufement  des  tno- 

„  yens  de  diminuer  l’influence  du  parti 

,,  fran- 
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”  françois,  auquel  on  n’a  déjà  laiffé  fai- 
»  re  que  trop  de  progrès;  on  a  cepen- 
»  dant  l’espoir  de  réuiïir  complettement* 
„  Les  membres  des  Etats  -  Généraux, 


”  qui  font  attachés  à  la  conftitution ,  à 

”  ]a  iiberte?  &  à  la  prospérité  de  la  pa- 
»  trie,  font  convaincus  que  ce  feroit  le 

”  Pîus  &rand  malheur  qui  pourroit  ar- 
”  river  à  la  république,  fi  la  cabale  qui 
«  cherche  à  dominer  venoit  à  triom- 

"  Pher*  0n  espère  d’empêcher  ce  triom- 
”  phe,  autant  de  tems  que  le  Stadhon- 
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der  aura  de  l’influence  dans  les  affai¬ 
ras  &  dans  les  délibérations,  ainfi  que 
e  greffier  Fagei ,  que  l’on  fait  n’être 
pas  porté  pour  le  parti  françois.  Ce 

efi:  un  homme  vertueux 
incapable  <fc  fe  Wflir  corrompre.  Mali 

faite  °Ute\,eS  iMrigaeS  1ai  font 

’  ‘“"jours  fur  (on  expoK 

q"e  fe  prennent  les  réfolutions,  Cm, 

me  ceit  lui  qui  eft  le  mieux  inftruit 
des  intérêts  de  l’état  &  des  principes 
conftitutionnels  de  la  république  ,  U 
eft  auffi  le  feul  capable  d’agir  fans 
Tùm' VIn-  X  „  com- 


\ 


mm* 
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.  commettre  de  fautes  ,  &  même  fans 

„  courir  Je  risque  de  déplaire  à  aucun  par- 
„  ti  ,  vu  la  confiance  générale  dont  il 
„  jouit  &  que  fa  probité'  rare  &  fon  in- 
,,  tégrité  lui  ont  méritée.  Le  duc  de  la 
Yaugnyon  a  fait  tout  ce  qu’il  a  pu 
,,  pour  le  corrompre  ,  mais  toutes  les 
tentatives  ont  été  fans  fuccès.  On 
allure,  que  dans  une  de  Tes  conféren- 
,,  ces  avec  ce  greffier,  celui-ci  lui  a  nit. 
„  Si  vous  connoijjiez  Fagel,  vous  ne  lui  par- 
„  leriez  pas  ainfi.  Il  s’eft  expliqué  avec 
„  cette  franchife  qui  lui  eft  naturelle  fur 
i,  l’alliance  avec  la  France;  il  a  repré- 
*,  fenté  qu’il  y  auroit  le  plus  grand  dan- 
,,  ger  pour  la  république  de  rompre  avec 
,,  l’Angleterre,  qui  a  été  &  fera  en  tous 
tems  l’allié  naturel  de  la  Hollande;  qu’il 
„  y  aura  toujours  beaucoup  à  perdre  & 
,,  rien  à  gagner  en  s'unifiant  avec  la 
„  France  ,  autant  de  tems  que  ce  ro- 
,,  yaume  fera  conduit  pas  des  intrigues 
„  &  que  ceux  qui  le  gouvernent  n’au- 
„  ront  d’autre  ambition  que  celle  de  do» 
miner. 


Cette 
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”  Cette  façon  de  penfer  du  fage  mi- 
”  de  Ja  république  s’accorde  avec 

»  celle  d’un  grand  nombre  d'autres  mem- 
»»  bt  es  des  Etats-Géneraux*  Ceux-ci  cb- 
*■>  lei  vent  en  fiience  ce  qui  fe  pafle  ;  ils 
„  Ibnt  en  relation  avec  quelques  mem- 
»*  b  res  du  parlement  d’Angleterre  ,  & 
»,  s’occupent  en  l'ecret  des  moyens  dem- 
,,  pecher  la  révolution  dont  la  républi- 
„  que  eft  menacée.  Quoi  qu’en  dite  & 
»,  écrive  le  duc  de  la  Vauguyon,  il  n’a 
„  encore  rien  diminué  de  l’influence  du 
’’  Stâdhouder,  elle  ell  toujours  à  peu- 

”  Près  la  même  î  ü  ne  dépend  que  de 
”  1  -Angleterre  de  la  lui  conlërver,  &  la 
»,  feule  Chofe  qu’elle  ait  à  faire  pour  ce- 
”  ia’  c’eft  de  réparer  le  mai  que  fes  rni- 
”  niftres  onfc  fait  à  la  Hollande,  en  or- 
”  donnant  d’attaquer  cette  république  & 

”  en  s  emparant  comme  on  vient  de  le  faire 
”  deS  îles  de  St*  Euftache  ,  de  Déméra- 
?  ^  &  d’Es^bo.  A  k  rentrée  pro- 
!’  chaine  du  Parlement  ,  cette  grande  af- 
”  faire  fera  ^itée;  le  parti  de  l’oppofî. 

y  tion  eft  afiuré  de  la  majorité  pour  de- 

X  2 


^  man- 
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'  mander  le  renouvellement  de  tout  î& 
,,  miniftère.  Ceux  qu’on  nommera  fe- 
„  ront  une  paix  générale  ou  une  parti- 
,,  culière  avec  les  hollandois,  On  eft  dé¬ 
terminé  à  l'aire,  le  facrifice  des  colo¬ 
nies  pour  pouvoir  enl'uite  tirer  une 
vengeance  complette  de  la  France,  Sx. 
employer  contre  elle  les  mêmes  ar- 
,,  mes  dont,  elle  s’eft  fervi . 


Le  prince  d’Orange  a  fait  jusqu  a- 
préfent  de  grands  facrifices  pour  ré- 
,  compenfer  ceux  qui  lui  font  relté  at¬ 


tachés  &  payer  les.  fervices  fecrets 
qu’on  lui  a  rendus.  Comme  fes  re- 
Venus  ne  fuffil'ent  pas  à  toutes  ces 
dépenfes,  il  eft  néceflaire  que  l’An- 
gleterre  y  contribue  &  quelle  lui  ac¬ 
corde  un  fubfide  fecret  qui  lui  aide  à 


maintenir  fa  prépondérance;  car  ce 
,,  n’eft  qu’en  prodiguant  lor  que  laFràn- 
„  ce  agit  ou  fait  agir.  On  fait  à  n’en  pou- 
itmîv  douter  oue  le  duc  de  la  Vaugu- 


’  yon  en  eft  à  fon  onzième  million  ;  ces 
,  républicains  fe  font  payer  chei  le  mal 
qu’ils  veulent  faire  à  leur  patrie.  Coin- 

„  ment 
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fi,  ’mcnfceft-il  pofïïble  qu’une  grande  puis- 
^  fiance  employé  de  pareils  moyens,  &c 
^  quel  fond  peut  -  elle  faire  fur  de  pa- 
y,  reils  agens  ?  Tandis  que  d’un  côté  on 
ré  employé  la  fédu&ion,  de  l’autre  on 
veut  faire  agir  le  fanatisme.  Lfexjé- 
r,  fuite  Marchand,  attaché  au  duc  de  la 
,,  Vauguyon,  fait  le  millionnaire  dans 
Ty  les  provinces;  il  peiTuade  aux  catho- 
liques  que  cfefi  un  devoir  pour  eux 
n  de  fe  joindre  au  parti  républicain*  Ces 
n  derniers,  ainlï  que  leurs  prêtres,  font 
r,  connus  par  leur  intolérance.  Je  trou- 
t9  ve  que  ceft  une  grande  maladreffe  de 
5,  la  part  de  la  France  ou  de  fou  am- 
5^  baOadeur  d'avoir  employé  ce  dernier 
r,  moyen:  car  il  eft  de  l'intérêt  de  fou  tenir 
w  la  religion  proteftanfce  &  d’empêcher 
que  les  catholiques  n’obtiennent  trop 
»  de  prépondérance;  cette  raifon  feule 
9o  décidera  ceux  qui  feroient  reftés  neu- 
,,  ti  es  a  fe  ranger  du  côté  du  Stadhou- 
„  der;  il  en  fera  de  même  de  tous  leurs 
r?  minifires*  Mr,  de  la  Vauguyon  ignore 
**  fanvS  doute  que  dans  Y  union  (PUtvçcht 
P  article  ii. ,  il  eft  ftipulé  :  Que  U  Stad - 

X  3  „  bouder 


ff  hoixder  doit  maintenir  Ici  religïoYi  dofnzfictnte? 
„  telle-  quelle  efl  légalement  établie .  Toute 
,,  innovation  à  cet  égard  eft  contraire 
a  la  confcitution  ?  &  conféquemment 
**  tout  ce  qui  en  auroit  l’apparence  ne 
»  peut  manquer  de  rencontrer  des  ob- 
»  ttacles  inlurmontables  de  la  part  de  la 
**  majorité  de  la  nation* 

*  v  "#  *  *  s  'j-  „  ’  ’ 

Dans  le  fyftême  aéruel  de  l'Euro- 
**  Pe >  1  exiftence  de  la  république  eft  né* 
y>  cefTaire;  tontes  les  oui  dances  font,  in* 
,,  téreffées  à  la  maintenir.  La  politique 
,,  de  la  France  me  paroît  d/ingereufe  à 
,,  la  tranquillité  de  tous  les  états;  eîie 
,,  peut  les  détruire  fans  leur  faire  ia 
„  guerre*  Je  ne  conçois  pas  comment 
,9  les  fouverains  de  l’Europe  ont  pu  ap« 
59  prouver  tacitement  la  ré\rolte  des  co* 
,>  lonies  américaines  ,  &  qu'elles  n'aient 
/ 9  pas  prévu  que  cette  révolution  &  fort 
,,  fuccès  feroient  d’un  exemple  dange- 
5f  reox  pour  leurs  fujets,  à  qui  tôt  au 
59  tard  il  pourroit  prendre  envie  d’en 
59  faire  de  même. 

*  ;  -  -  -  \  î 

•  •  -  Ces 
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,,  Ces  fouverains  comptent  fur  leurs 
„  armées;  mais  que  feront  ces  fateiütes 
„  du  despotisme  contre  un  peuple  nom- 
,,  breux  qui  combattra  pour  recouvrer 
„  fa  liberté?  Ils  viennent  d’en  avoir  la 
>,  preuve  :  quarante  mille  hommes  fa- 
,,  rent  raffemblés  pour  foumettre  les 
,,  colonies  américaines;  de  paihbles  agri- 
„  culteurs,  qui  ignoroient  Part  militai- 
,,  re,  mais  qui  étaient  perfuadés  de  la  jus* 
,,  tice  de  leur  caufe  &  enthoufiaftes  de 

,,  leur  liberté,  fe  dévouèrent  pour  la  dé- 

* 

,,  fenfe  de  leur  patrie  ;  voyant  qu’il  faî- 
,,  loit  vaincre  ou  porter  des  fers,  ils 
9,  préférèrent  de  périr  tous  plutôt  que 
,,  de  rentrer  fous  le  joug  qu’ils  avaient 
5,  fecoué*  Ce  généreux  dévouement  a 
„  été  couronné  du  fuccès;  les  nombreux 

*  *  V.  ■  f 

?..  avantages  que  les  américains  ont  rem- 
„  portés  fur  les  anglois  &  notamment 
„  fur  le  général  Burgoine ,  en  a  (Tarant 

*  ,f  <■  .  .  *  ,  ,  ♦ 

« 

,,  leur  liberté,  les  ont  couverts  de  gloî- 

•  *  V  .à  » 

y,  re  ;  elle  eut  été,  félon  moi,  encore  plus 

'  *  * 

,,  grande,  s’ils  avaient  triomphé  de  PAn- 
gleterre  fans  aucun  fecours  étranger,, 

f ,  L  e 


7Î 
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) 

„  Le  cabinet  de  St  James  étoit  bien 
l°*n  de  s’attendre  à  une  pareille  iffue* 
Le  Lord  North,  dans  un  discours  qu’iî 
99  prononça  au  parlement ,  aflura  que  les 
5,  traites  quil  avoit  faits  avec  plufieur s  prin* 
»’  ces  d' Allemagne  pour  avoir  des  troupes ,  de- 
”  votent ,  [vivant  toutes  les  probabilités  hu - 
”  tn aines y  mettre  la  Grande- Br étagne  en  état 
î,  de  forcer  en  moins  d'une  année  les  rébelles 
9,  à  une  jujie  JoumiJfum*  L’événement  a 
9,  prouvé  fi  ce  miniftre  voyoit  bien...** 
5,  Cependant  on  doit  dire  à  la  louange 
de  ce  Lord,  que  c’eft  un  des  hommes 
9,  les  plus  inftruits  de  l’Angleterre  & 
9,  peut-être  de  l’Europe;  il  eft  fâcheux 
,,  pour  fa  gloire  qu’il  fe  foit  laiflé  ga- 
9,  gner  par  Buth  &  induire  à  fe  déclarer 
99  l’ennemi  de  la  liberté  de  fon  pays*  Dans 
99  une  converfation  que  j’eus  3  en  1777 , 
9,  avec  ce  premier- miniftre  de  la  Grande- 
f,  Brétagne,  je  lui  parlai  du  comte  de  Yer- 
,,  gen nés,  dont  je  connoiflois  les  petites 
99  intrigues.  —  CV/2,  me  répondit -il,  un 
9,  rival  qui  n'ejl  pas  dangereux  en  politique • 

,,  ffe  ne  voudrais  pas  meme  ï employer  a  me 

*.  > 

ï,  copier  des  lettres .  Le  Lord  North  s’elt 

39  en** 


? 
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»,  encore  trompé  dans  ce  jugement  :  la 
,,  réputation  de  médiocrité  de  Mr.  de 
„  Vergennes  a  fait  fon  fuccès  ;  perfon-* 
„  ne  ne  l’a  craint,  &  il  a  fait  tout  ce 
,,  qu’il  a  voulu» 

„  La  république  de  Hollande,  pour 
„  fortir  de  la  crife  dans  laquelle  elle  fe 
„  trouve,'  doit  réparer  promptement  les 
„  fautes  qu’elle  a  faites  ;  un  des  moyens 
,,  les  plus  allurés  d’y  réuffir  ,  c’eft  de 
„  chercher,  fans  fe  compromettre,  à  fe 
,,  rapprocher  de  l’Angleterre.  Le  nio* 
„  ment  n’eft  pas  encore  favorable,  mais 
„  en  attendant  elle  doit  celïer  entière- 
„  ment  de  concourir  au  fuccès  des  eti- 
j,  nemis  de  la  Grande-Brétagne.  Sa  con- 
»,  ftitution  lui  donne  la  facilité  d’éluder 
„  tout  armement  pour  agir  de  concert 
„  avec  la  France  ou  l’Espagne;  elle  doit 
„  fe  borner  à  protéger  fon  commerce» 
,,  Je  fuis  alluré  que  les  anglois,  de  leur 
,,  côté,  ne  chercheront  pas  à  le  troubler, 
,,  ou  fi  cela  arrive ,  elle  en  fera  à  coup» 
»»  fûr  dédommagée;  les  aftes  hoftiles  ne 

Xj  fe» 


C  33°  ) 

„  feront  que  pour  la  forme.  L’Angle- 
,,  gleterre  auroit  dû  adopter  plutôt  ce 
„  fyftême» 

,,La  Hollande  ne  peut  fe  palier  d’ al- 
,,  lie';  l’Angleterre  eft  celui  dont  elle 
,,  peut  tirer  les  plus  grands  avantages  ; 
,,  mais  elle  doit  fe  garder  déformer  au- 
,,  cune  alliance  avec  la  France;  jamais 
,,  cette  puiflance  ne  fera  pour  elle  une 
,,  amie  lincère  &  ofiicieufe.  La  divifion 

„  qu’elle  entretient  dans  la  république 

• 

,,  n’effc  pas  faite  pour  infpirer  de  la  con- 
,,  fiance»  Il  n’y  a  presque  pas  lieu  de 
,,  douter  que  fi  elle  venoit  à  abbattre 

,,  le  parti  ft'adhoudérien  ,  elle  ne  cher- 
„  chat  bientôt  à  en  faire  autant  de  ce- 
„  lui  qu'elle  fondent  actuellement,  pour 
,,  mettre  les  provinces- unies  fous  fa  dé- 
,,  pendance  immédiate.  Au  refte,  il  s’en 
„  faut  bien  encore  que  les  chofes  foient 
,,  au  point  d’èn  venir  là;  tout  annonce 
„  au  contraire  que  le  cabinet  de  Ver- 
„  failles  échouera  dans  fes  projets,  pour 
,,  peu  que  les  hollandois  confultent  leurs 
„  vrais  intérêts  &  fe  conduiiênt  avec 

»  p  ni-  . 
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„  prudence.  Il  eft  meme  un  moyen  aft 
>»  foré  de  rendre  les  tentatives  de  la 
v  rance  ablblumenfc  milles  ,  c  eft  de 
i  attaquer  chez  elle  avec  les  mômes 
»  armes,  La  nation  eft  mécontente,  le 
,,  despotisme  de  les  miniftres  eft  exces- 

»  f*jf\  les  déprédations  dans  les  finances 
»  font  portées  à  leur  comble*  Ce  ta- 
,,  bleau  indique  allez  ce  qu’il  faut  faire,  ,  * , , 

Je  vous  avoue,  Monfienr,  que  je  fuis 
an.tz  de  lavis  de  ce  miniftre  ,  &l  que  je 
ci  ams  que  votre  comte  de  \rergcnnes 
n’échoue  compiettement  dans  fes  pro- 
jets.  C’eft  auhi  le  fentiment  d’un  per- 
fonnage  illuftre  d’ici  ,  qui  tôt  ou  tard 
jouera  un  grand  rôle  for  le  théâtre  po- 
Iitique,  &  changera  peut-être  entière¬ 
ment  le  lyftême  de  l’Europe.  Votre 
cour  pouffe  ,  félon  moi ,  trop  loin  les 
cnofes ;  e.  1  c*  montre  trop  de  compïaifan- 
ce  pour  celle  de  Vienne;  on  fe  défie  de 
votre  politique  aftucieuse,  on  voit  for  tout 
ce  mauvais  œil  les  démarches  que  vous 
laites  pour  vous  rapprocher  de  la  Rus- 
fie  >  démarches  qui  ne  peuvent  s’ac- 


»  cor- 
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corder  avec  l'alliance  que  vous  avez  for¬ 
mée  avec  les  Turcs.  Après  avoir 

* 

opéré  en  Soede  la  révolution  de  1772* 
vous  vous  occupez,  à  ce  quhn  allure,  au¬ 
jourd'hui  des  moyens  de  remettre  le  Roi 
fous  la  tuteJe  du  lénafc ,  ou  du  moins 

vous  favori  fez  fous  main  les  projets  du 
cabinet  de  Pétersbourg  à  cet  égard. 

I  ons  tenez  par  votre  conduite  toujours 

« 

équivoque ,  toutes  les  puiffances  dans 
un  état  d’incertitude  qui  les  force  d’en- 
tretenir  fur  pied  des  armées  nombreu- 
fes.  comme  fi  elles  étoient  fur  le  point 
de  faire  la  guerre.  .L’Empereur,  on  ne 
peut  en  douter,  a  des  projets  de  con¬ 
quête;  vous  femblez  vouloir  les  favori- 
fer*  Au  refie,  comme  ce  monarque  eft 
un  voifin  trop  redoutable  pour  nous  , 
nous  devons  faire  Pimpoffible  pour  l'em¬ 
pêcher  d’augmenter  encore  la  puififance, 
&  nous  allons  prendre  toutes  les  mefu- 
res  en  conféquence*  Jofeph  IL  espère 

t 

que  le  terme  de  la  vie  de  Frédéric  n’eft 
pas  éloigné,  &  c’eft  alors  qu’il  le  pro- 

pôle  de  mettre  l'es  projets  à  exécution. 

Mais 
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Mais  tout:  eft  prévu ,  6c  il  ne  réuffira 
pas  aufli  facilement  qu'il  le  l’imagine* 
Notre  miniflre  de  Hertzberg  l’a  prédit. 

Adieu,  Monfieur  î  Je  fuis  &c. 

*^™rir  T^TTiTTr» — -*I*H  •— I - - — ‘ ~r-— tTIT- fîr^T 

L  E  T  TR  E  XX.  .  t 

De  V  ers  aille  s,  le  20  Septembre  i  Jgi* 
De  Mr.  de .  ♦ .  *  au  Comte  de .  * .  ♦ 

été  on  ne  peut  pas  plus  content  » 
mon  cher  Comte ,  des  ôbfervations  fur 
la  Hollande  que  vous  m’avez  commune 

f 

quées;  elles  s’accordent  avec  mes  idées 
fur  cette  république.  Je  crois  furtout  qu'il 
y  a  eu  de  la  maladreife  de  la  part  de 
Leurs  Hautes  Puiffances,  de  ne  s’être 
pas  mis  en  mefure  dès  le  commence¬ 
ment  de  la  guerre.  Elles  ont  penfë 
qu’elles  pourroient  tenir  la  même  con¬ 
duite  qu’en  1757*  mais  les  circonftances 
étoient  bien  différentes.  La  fécurité 

qu’elles  ont  affe&ée  au  milieu  de  deux 
puiflances  qui  cherchoient  chacune  à 
faire  déclarer  la  Hollande  en  leur  faveur, 

a 


! 
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a  été  canfe  des  outrages  qui  ont  été 
faits  au  paviilon  de  la  république  &  des 

pertes  fenfibles  qu’elle  a  eüuyées  ;  ce 
qui  n’auroit  pas  eu  lieu,  lî ,  à  l’exemple 
des  cours  du  Nord,  L.H.P.  eu  lient  faitufa- 
ge  de  leurs  forces  &  qu’elles  eulïent  ar¬ 
mé  pour  protéger  leur  commerce. 

Tandis  que  nous  intriguons  en  Hol¬ 
lande  pour  diminuer  l'influence  du  Stad- 
liouder  ,  l'Angleterre  en  fait  autant  de 
fon  côté  pour  la  lui  conferver ,  &  il  eft 
à  croire  que  malgré  toutes  les  repré- 
fentations  &  les  efforts  des  principaux 
babitans  de  la  ville  d’Amfterdam  ,  le 
parti  qui  prévaut  à  la  Haye  dans  l’as- 
fermbiée  des  Etats-généraux ,  l'emporte¬ 
ra  &  empêchera  que  le  combat  de  Dog- 
ger-banc  rrait  des  fuites  de  la  même  na¬ 
ture.  La  Ruffie  continue  fes  démarches 
uour  opérer  une  réconciliation  entre  la 
Hollande  &  l’Angleterre.  Les  propo¬ 
rtions  qu’elle  avoit  fait  Taire,  au  mois  de 
Mars  dernier,  par  fon  miniftre  près  de 
L.  H.  P.  &  qui  avoient  été  rejettées  , 
viennent  d’être  remifes  fur  le  tapis.  Nous 

venons 


t 
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Venons  d'êfre  inltruits  que  le  LordStor- 
mont  a  écrit  au  miniltre  de  Ruflîe,  pour 
lui  dire  /,  que  S*  M*  Britannique  n  étoit 
i,  pas  éloignée  de  conclure  une  paix 

particulière  avec  la  Hollande,  fous  la 
,>  feule  médiation  de  l’Impératrice  de 
,,  Ruffie  ;  qiHi l  étoit  de  l’intérêt  de  la 
»,  république  d’accéder  à  cette  propoli* 
*>  tion  &c> 

Ce  changement  de  fyftême  eft  dû  à 

v  ♦ 

la  bataille  navale  du  5  Août  ;  les  an- 
glois  ne  «^attendaient  pas  à  autant  de 
réfiftance  de  la  part  des  hollandois*  Ce¬ 
pendant  il  n’eft  guères  poffîbîe  que  Leurs 
Hautes  Pniflancës  déférant  à  la  propo¬ 
sition  du  Lord  Stormont,  car  nous  rra* 
vons  rien  négligé  pour  lier  les  hollan- 
dois  de  manière  qu  ils  ne  puiflent  rien 
Faire  fans  nous*  Voici  un  des  moyens 
que  nous  avons  employés  :  Mr,  le  duc 
de  la  Vauguyon  s’aboucha  avec  les  di¬ 
recteurs  de  la  compagnie  des  Indes  ho!- 
landoife ,  &  les  engagea  fortement  à 

prendre  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  mettre  à  couvert  leurs  étabiilTe. 


mens 
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mens  aux  Indes  orientales.  Pour  les 
déterminer,  il  leur  tint  à  peu -près  ce 
discours:  ,,Vous  voyez,  par  ce  qui  fe 
„  pafle  à  la  Haye,  qu’on  y  eft  tout  dé- 
„  voué  à  l’Angleterre;  que  dans  le  cas 
„  d’une  rupture,  les  forces  de  terre  &  de 
„  mer  de  la  république  font  infufïîfantes 
,,  pour  protéger  en  même  tems  votre  com- 
„  merce  &  vos  pofFefïions*  11  eft  de  la  plus 
,,  grande  importance  pour  vous  que  le 

,,  Cap  de  Bonne-Espérance  ne  tombe  pas» 
,,  entre  les  mains  des  anglôis;  c’eft  une 
,,  conquête  à  laquelle  le  cabinet  de  St.  Ja- 
„  mes  penfe  férieufement.  Vous  favez 
M  qu’il  n’eft  rien  moins  que  délicat  fur  les 
„  moyens;  il  donnera  des  ordres  pour 
,,  s’en  emparer,  même  avant  de  vous  dé- 
,,  clarer  la  guerre  (*)  Je  fais  que  le  Cap 
„  de  Bonne-Espérance,  que  vous  devez 
„  regarder  comme  la  clef  de  vos  pcfles- 
„  fions  aux  Indes,  eft  dénué  de  tout  ce 
„  qui  eft  néceflaire  à  fa  défenfe;  vous  n’y 

„  avez 

#  I 

(>:;:)  L’ambaffadeur  de  France  n’avoit  pas  tore. 
La  prife  des  îles  St.  Euftache ,  Esquibo  &  De* 
suerari  ne  fa  que  trop  prouve* 
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”  ave'z  qu’une  très  foible  garnifon, peu  de 
»  vaifleaux  de  guerre.  Vous  avez  en  ou- 
”  tre  tout  à  craindre  que  le  parti  Srad- 
”  hondurien  n’aide  fous  main  les  anglois 
”  à  s  emparer  de  ce  pofte  important.  Il 
„  eft  donc  elfentiel  de  prendre  les  plus 
”  promptes  mefures.  Je  vous  offre  de  la 


tl 

î? 

91 

tf 

T> 


part  du  Roi  mon  maître  tous  les  i'ecours 
dont  vous  aurez  befoin  pour  empêcher 
le  Cap  de  pafler  fous  une  autre,  domi¬ 
nation  (*;;  mais  il  n’y  a  pas  un  moment 
à  perdre,  fans  quoi  vous  risqueriez  d'ê¬ 


tre  gagnés  de  vitefle  par  les  anglois  • 

Tom.  VIII.  Y  „„  ’ 

x  ?>  car 


(  )  Il  importoit  autant  à  la  France  qu’à  la  Hol¬ 
lande  que  le  cap  de  Bonne-Espe'rance  ne  tombât 
pas  au  pouvoir  des  anglois.  C’eft  la  feule  relâ¬ 
che  pour  les  vaifieaux  de  guerre  &  navires  mar¬ 
chands  françois  qui  le  rendent  aux  Indes  &  aux 
îles  de  France  &  de  Bourbon.  La  prife  du  cap 
par  les  anglois  entraineroit  celle  de  ces  deux 
îles  ,  &  de  tout  ce  qui  nous  refte  à  l’entree  de 
la  mer  des  Indes.  Le  duc  de  la  Vauguyon  a  trai¬ 
te'  cette  affaire  avec  beaucoup  d’adrelfe,  &  fon 
fuccès  lui  fait  autant  d’honneur  qu’il  nous  eft 

avantageux.  Le  Cap  entre  nos  mains  de'termine- 
ya  la  paix» 
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car  je  regarde  la  rupture  entre  l’An» 
„  gleterre  &  la  Hollande  comme  inévita- 
„  ble  (  Ceci  Je  pajfoit  en  ijgo).  Je  vous 
,,  oblerverai  encore  qu’on  doit  abfolument 
..  ignorer  à  la  Haye  ce  que  nous  arrête- 
rons  fur  cet  objet.  Si  le  parti  Stad- 
houdérien  en  étoit  inftruit,  il  ne  man- 
„  queroit  pas  d’en  donner  avis  à  la  cour 
,,  de  Londres,  qui  pourroit  biennouspré- 

,y  venir. 

Les  direfteurs  de  la  compagnie  des 
Indes  hollandoile ,  convaincus  de  la  fo- 
liditç  des  obfervations  de  Mr.  le  duc  de 
la  Vauguyon,  ne  balancèrent  pas  à  ac¬ 
cepter  fes  propofitions;  ils  confentirent 
aux  meiures  qu'on  prit  &  a  ce  que  la 
flotille  Tous  les  ordres  de  Mr.  de  Suf- 
fren,  partie  le  22  Mars,  prît  polfeffîon 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Nous  es¬ 
pérons  que  cet  officier  fera  arrivé  allez 
à  tems  pour  pouvoir  mettre  fans  em¬ 
pêchement  à  exécution  les  ordres  dont 
il  eft  chargé. 

Si  nos  alliés  les  espagnols  ne  rem¬ 
portent  pas  de  grands  avantages  fur  l’o¬ 
céan  , 


4 


(  339  ) 

céan ,  ils  montrent  pins  d’aftivifcé  dans 
les  parages  de  l’Amérique  &  dans  la 
Méditerranée,  Ils  lé  font  emparé  de  IVli- 
norque  dans  l’une  &  ont  fait  la  conquête 
de  la  Floride  dans  l’autre.  Us  ont  dé¬ 
truit  tous  les  établifièmens  anglais  fur¬ 
ies  bords  du  Millîffipi ,  &  fe  font  rendu 
maîtres  des  forts  de  Mantchack,  du  Bâ¬ 
ton-rouge,  de  Panmure  dans  le  pays  de 
Natl'chez ,  ainfi  que  du  fort  de  la  Mo¬ 
bile.  Après  ces  différens  fuccès,  le  gé¬ 
néral  espagnol,  Don  Galvez,  projetta 
le  fiege  de;  Penfacoia.  En  fartant  du 
port  de  la  Havane  pour  cette  expédition, 
il  fut  aifaiili  par  un  terrible  ouragan  qui 
disperfa  tous  fes  vaifieaux  &  bâtimens 
de  transport  ;  cet  événement  eut  lieu  le 
19  Octobre  de  l’année  dernière.  II.  ne 
put  reprendre  fon  expédition  que  vers 
les  premiers  jours  de  Mars.  Il  débar¬ 
qua  fans  oppofition  à  Pile  de  Ste.  Rofe 
en  avant  du  port  de  Penfacoia ,  avec 
treize  cents  hommes  de  troupes  réglées. 
Après  avoir  reconnu  les  différens  en¬ 
droits  de  ce  pofte,  il  fit  élever  une  bat¬ 
terie  de  fix  canons  pour  éloigner  deux 

Y  a  bâti- 
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bâtimens  de  guerre  anglois ,  afin  de  pou¬ 
voir  faire  entrer  dans  le  port  fes  vais- 
feaux  &  fon  convoi.  Toutes  ces  dispo- 
fitions  faites,  il  attendit  jusqu’au  22  Mars 
les  renforts  qui  dévoient  loi  parvenir  de 
ia  Nouvelle- Orléans  &  de  la  Mobile, 
Lorsqu'ils  furent  arrivas ,  il  s’avança 
avec  fa  petite  armée  iur  le  continent. 
L’entreprife  de  Don  Galvez  étoit  hardie, 
les  fortifications  de  Peniacola  étoient  en 
bon  état  &  cette  place  défendue  par 
1700  hommes.  IL  eut  probablement 
échoué,  fans  un  événement  qui  fut  l’ef¬ 
fet  du  pur  hafard  :  On  eut  avis  à  la  Ha¬ 
vane  de  l’apparition  de  huit  vaiffeanx  de 
guerre  anglois  fur  le  cap  de  St.  Antoi¬ 
ne.  Le  commandant-général  de  l'îie  de 
Cuba,  imaginant  que  c’étoit  un  fecours 
qu’on  envoyoit  à  Penfacola ,  fit  partir 
auffitôt  Don  Solano  avec  treize  vaiiïeaux 
de  ligne  &  feize  cents  hommes  de  trou¬ 
pes  réglées  ;  ce  renfort  joint  à  deux 
mille  quatre  à  cinq  cents  hommes  qu’on 
tira  des  vaifi'eaux,  porta  les  forces  es¬ 
pagnoles  à  enyiron  huit  mille  hommes. 
Lorsque  toutes  ces  troupes  furent  réu¬ 
nies, 


* 
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nies,  la  tranchée  fut  ouverte  &  1  atta¬ 
que  commença.  Les  anglois  ne  turent 
point  effrayés  du  nombre ,  ils  firent  bon¬ 
ne  contenance  ;  les  fauvages  leurs  al¬ 
liés  faifoient  de  fréquentes  forties  par 
J  es  bois  pour  inquiéter  les  ahiegeans. 
Le  fiege  aurait  pu  durer  iongtems,  fans 
un  accident  qui  arriva  :  une  bombe  vint 
à  tomber  fur  le  magaffn  a  poudre,  y* 
mit  le  feu  &  fit  fauter  le  principal  ou¬ 
vrage  avancé,  avec  go  hommes  qui  s\y 
trouvoient*  Le  général  anglois  voyant 
que  les  affiégeans  fe  dispofoient  à  taire 
une  double  attaque  par  mer  &  par  ter¬ 
re  ,  arbora  le  pavillon  blanc  &  capitula 
pour  la  reddition  de  Penfacola  &  de  tou¬ 
te  la  Floride- occidentale.  La  garni  Ton , 
qui  fe  trouvait  réduite  à  1400  hommes, 
fut  faite  prifonnière  de  guerre;  on  con¬ 
vint  qu’elle  feroit  transportée  fur  le 
champ  dans  Tun  des  ports  de  la  Gran¬ 
de  -Brétagne,  ceux  de  St.  Auguftin  & 
de  la  Jamaïque  exceptés*  Ces  prifon- 
niers  ne  pourront  fervir  contre  l’Espa¬ 
gne  ou  fes  alliés  pendant  toute  cette 

1 

guerre,  avant  d’avoir  été  échangés» 
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La  prife  de  Penfacola  &  de  la  Flo¬ 
ride-occidentale  eft  un  coup  fenfible  que 
3  Espagne  a  porté  à  l’Angleterre*  Cet¬ 
te  puiilknce  peut  retirer  les  plus  grands 
avantage  de  la  nouvelle  conquête  ,  qui 
lui  rend  entièrement  l’empire  quelle 
avoit  dans  le  Mexique»  &  nuira  furtoufc 
beaucoup  aux  planteurs  de  la  Jamaïque 
qui  tiroient  de  ce  pays  tontes  les  pro¬ 
ductions  de  première  nécefïïté;  ils  feront 
obligés  maintenant  de  les  faire  venir  d« 
l’Europe  à  grands  fraix. 

\  *  •  ,  '  , 

Suivant  les  avis  qne  noos  recevons 
de  I  Amérique  feptentrionaîe,  nous  ai7ons 

tout  lieu  d^espérer  que  nos  forces  na- 

>*  » 

\  aies  ô£  nos  troupes  de  terre  dans  ces 

contrées  termineront  cette  campagne 

*.  » 

par  des  exploits  glorieux.  L'union  & 
îa  plus  parfaite  harmonie  régnent  entre 
nos  généraux  &  ceux  des  américains  ; 
tout  fe  fait  dans  le  plus  heureux  con¬ 
cert.  Trente-cinq  vaifiéaux  de  ligne  font 
dans  la  baye  de  Chéfapéack;  nos  trou¬ 
pes  de  terre  ont  reçu  un  renfort  de  trois 
mille  cinq  cents  hommes*  Les  Etat$r 

unis 
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unis  ne  s’attendoient  pas  a  un  auffi  gi  and 
effort  de  notre  part;  on  leur  avoit  tou¬ 
jours  fait  craindre  que  nous  n’agiffions 
pas  de  bonne  foi  avec  eux.  Ces  loup* 
çons  injurieux  qu'on  avoit  cherche  à  ac¬ 
créditer,  fe  trouvent  démentis  par  les 
faits.  La  Grande-  Brétagne  elle -même 
ne  croyoit  pas  à  la  poffibilité  d’une  as- 
ffftance  suffi  formidable  de  notre  part, 

Mr.  le  marquis  de  Rouillé  a  envoyé 
s  Mr.  le  marquis  de  Caftries  différens 
projets  qu’il  fe  propole  de  mettre  à  exé¬ 
cution  dans  l’arrière  -  faifon.  Comme 
c'eft  un  excellent  officier,  aétif  &  intel¬ 
ligent ,  on  lui  a  donné  carte- blanche 

#  ci  3 

0 

pour  agir. 

Vous  vous  attendiez  peut-être,  mon 
cher  Comte!  à  apprendre  la  nouvelle 
d’un  grand  combat  naval  entre  notre 
flotte  formidable  &  celle  des  anglois* 
Vous  faurez  qu’il  n’y  a  pas  même  eu  le 
plus  léger  engagement  :  le  5  de  ce  mois, 
les  officiers  espagnols  &  françois  le  font 
envoyé  réciproquement  des  cartes  de  vi- 
üte  pour  prendre  congé  les  uns  des  au« 

Y  4  très  ; 
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très  ;  enfuite  de  quoi ,  les  deux  flottes  fè 
font  (garées  ;  celle  des  espagnols  a  pris 
la  route  de  Cadix  &  la  nôtre  a  fait  voi¬ 
le  pour  Breft.  On  ignore  les  motifs  de 
cette  réparation  précipitée;  on  l'attribue 
a  la  crainte  du  coup  de  vent  de  l’équi¬ 
noxe,  qui  elt  fou  vent  très  dangereux. 

Voila  ce  qui  s’appelle  avoir  de  la  pré¬ 
caution.  ... 

On  mande  de  Breft  que  la  vente  des 
effets  trouves  fur  le  convoi  anglois  ve¬ 
nant  de  St.  EuÜache  dont  nous  nous 
fouîmes  emparé,  vient  d’être  faite  &  l’ar» 
g<  nt  qui  en  eft  provenu  drftribué  à  tous 
les  équipages.  Les  officiers  ont  eu  cha¬ 
cun  pour  leur  part  7660  livres,  &  cha- 
que  matelot  a  reçu  332  livres. 

On  avoit  fait  craindre  aux  anglois 
une  descente  du  côté  de  l’Irlande,  mais 
les  voila  actuellement  raiïurés  ;  ils  peu¬ 
vent  continuer  librement  leur  conimer- 
ce  ,  s  ernpai  er  de  ceux  de  nos  navires 
qu  ils  1  encontreront,  fans  avoir  à  redou¬ 
ter  la  moindre  reprélaille  de  notre 
part;  car  nous  les  avons  laiflfés  maîtres 

ab- 
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dbfolus  de  la  mer.  On  continue  de  brfl- 
1er  de  la  poudre  au  camp  de  St*  Roch, 
tandis  que  les  anglois  ménagent  la  leur* 
Ici,  on  espere  toujours  que  la  Reine  ac¬ 
couchera  d’un  Dauphin  &  l’on  s’occupe 
déjà  des  fêtes  qui  auront  lieu  à  ce  fu- 
jet  : 

P.  S*  Des  lettres  arrivées  dans  ce 
moment  de  l’Amérique  contiennent  les 
détails  fuivans*: 

„  Le  marquis  de  la  Fayette  ,  réuni 
au  général  de  Wayne  &  renforcé  par 
un  gros  de  milices,  poursuit  le  comte 
de  Cornwallis  avec  tant  de  vigueur  qu’il 
a  forcé  l’armée  aux  ordres  de  ce  der¬ 
nier  à  faire  vingt  milles  dans  une  feule 
journée.  Au  départ  du  navire  porteur 
de  cette  nouvelle,  le  général  anglois  fe 
trouvoit  acculé  contre  Portsmouth,  fans 
qu’il  lui  reftât  d  autre  reffource  que  cel¬ 
le  de  s’embarquer  pour  éviter  un  fort 
pareil  à  celui  qu’effbya  le  général  Bur- 
goine. ...  D’un  autre  côté,  les  troupes 
de  la  Caroline  méridionale  ont  été  vi¬ 
vement  pouflées  ;  on  leur  eut  fait  un 

Y  5  mau- 
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mauvais  parti,  fans  un  fecours  qu’elles 
reçurent  de  Korke,  ce  qui  ranima  un 
peu  leur  courage. 

,,Les  généraux  Washington  &  deRo- 
chambeau  (e  font  joints  pour  faire  de 
concert  le  fiege  de  New-Yorck,  Clin¬ 
ton,  qui  eft  charge?  de  la  défenfe  de  cet¬ 
te  place,  voyant  qu’il  lui  feroit  impoffi- 
ble  de  défendre  les  ouvrages  avancés, 
les  a  abandonnés  après  les  avoir  dé¬ 
truits.  On  nous  promet  que  les  pre¬ 
mières  nouvelles  que  nous  recevrons  de 
ce  pays  nous  annonceront  la  reddition 
de  New-Yorck  &  peut-être  uné  action 
riécifive  ;  les  armées  fe  trouvent  fi  près 
l’une  de  l’autre,  qu’il  efr  pour  ainfi  dire 
impoffible  quelles  n’en  viennent  à  un 
combat. 


I  * 
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LETTRE  XXL 

De  Versailles,  le  30  Septembre  1*781* 
Du  mime ,  au  même ♦ 


^  fe  vous  ai  dit  que  les  anglois  avoienfc 
craint  un  moment  que  nous  ne  fifïions 
une  descente  en  Irlande-,  &  en  effet  le 
bruit  s’en  étoifc  généralement  répandu. 
Cependant  je  puis  vous  aiïurer  que  no¬ 
tre  cour  n*a  nullement  penfé  à  une  pa¬ 
reille  expédition.  Outre  que  nous  es¬ 
pérons  leur  faire  aflez  de  mal  ailleurs» 
fans  aller  les  attaquer  dans  leurs  pro¬ 
pres  foyers  ,  nous  avons  une  autre  rai- 
fon  qui  nous  interdit  tout  projet  de  cet¬ 
te  nature  :  Quelques  puiffances  ont  fait 
infirmer  depuis  longtems  à  Mr.  le  com¬ 
te  de  Vergennes,  qu’elles  ne  pourroient 
voir  avec  indifférence  toute  expédition 
qui  feroit  dirigée  directement  contre  le 
territoire  de  la  Grande-Bréfcagne  ou  con¬ 
tre  PKcofïe  &  PIrlande  ,  ces  trois  ro¬ 
yaumes  étant  regardés  comme  un  con- 
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trepoids  nécefïaire  dans  la  balance  de 

l’Europe -  Ceux  qui  ignorent  ces  faits, 

eroyent  toujours  que  notre  intention  effc 
de  pi  ofiter  de  ia  première  circonftance 
favorable  pour  aller  attaquer  nos  em 
nemis  citez  eux.  La  politique  exige  que 
nous  entretenions  le  peuple  dans  cette 
idee  qui  le  flatte ,  pour  qu’il  paye  de 
meilleure  volonté  les  nouvelles  impofi- 
tions.  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  il ,  a  été  préfenté  cent  projets 
différens  aux.  miniftres  à  ce  fujet.  Un 
des  mieux  conçus  étoit  celui  remis  par 
Mr.  le  Comte  de  Maillebois.  C’eut  été 
auflî  celui  qu’on  auroit  adopté  ,  fi  les 
raifons  que  je  vous  ai  dites,  &  de  plus 
la  crainte  d’échouer  n’eufient  empêché 
notre  cour  de  s’occuper  de  cet  objet. 
Nos  parifiens,  qui  s’égayent  fur  tout  & 
qui  croyoient  déjà  la  conquête  de  l’An¬ 
gleterre  certaine,  avoient  fait  des  plai- 
fatîteries  à  ce  fujet;  ils  compofoient  tout 
le  miniftère  britannique  de  créatures  de 
Mr.  de  Vergennes.  Ce  dernier  étoit 
nommé  Vice-Roi;  on  reléguoit  George 
III,  &  toute  la  famille  royale  à  St.  Ger- 

•V  » 
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main  en  Laye,  &  on  lui  payoit  une  pen- 
fion  alimentaire  &c.  Pour  moi,  je  crois 
que  tout  le  fuccès  que  nous  aurons  con¬ 
tre  lesanglois  fera  de  rendre  leurs  colonies 
indépendantes.  Cela  nous  coûtera  un  peu 
cher,  &  ,  quoiqu’on  en  dife,  je  ne  vois 
pas  quels  avantages  en  réfulteront  pour 
nous.  Je  vous  envoyé  copie  d’une  lettre 
écrite  par  un  membre  du  parlement 
d’Angleterre  en  1778»  au  Duc  de...  avec 
lequel  ce  membre  étoit  fort  lié.  Vous 
y  verrez  que  notre  vieux  Mentor  ne 
vouloit  pas  cette  guerre  d’Amérique  & 
qu’il  paroît  y  avoir  été  entraîné  malgré 

lui.  ' 

De  Londres,  te  27  janvier  i^8- 

„  Votre  comte  de  Maurepas  ,  Mon- 
„  fieur  le  Duc,  fera  une  grande  faute, 
„  s’il  fe  laîffe  entraîner  dans  la  guerre 
„  qu’on  veut  nous  faire.  Je  lais  que  la 
,,  France  eft  un  pays  plein  de  reflour- 
„  ces;  votre  directeur  des  finances  comp- 
„  te  fur  fon  crédit  &  la  facilité  qu’il  a 
„  de  faire  des  emprunts  pour  fubvenir 
„  à  toutes  les  dépenfes  extraordinaires. 

Mais 


C  3ï°  ) 

”  ^a*s  ces  emprunts ,  vous  en  convien- 
„  drez,  éterniferont  les  impofitions  ,  & 

”  ce  PenPle  des  campagnes  que  nous 
"  avons  vu  vous  &  moi  gémiflant  fous  le 

"  *ardeau  des  charges  publiques,  fe  verra 
”  encore  contraint  d'en,  lupporter  de 
”  nouvelles  ,  lorsqu’il  s’agira  de  payer 
y,  les  intérêts  de  ces  emprunts.  Cette 
”  nation  françoifê,  gouvernée  depuis  fi 
y,  longtems  par  des  miniftres  fans  vues 
”  générales,  fans  principes  réfléchis ,  fe 
”  trouvera  à  la  fin  engagée  dans  une 
”  dette  énorme,  dans  des  alliances  rui- 
”  neufes  qui  tôt  ou  tard  lui  feront  éprou- 
„  ver  des  humiliations,  au  lieu  de  la 
„  gloire  qu’on  s’en  promet.  Le  feul 
”  bien  qui  pourra  peut  -  être  réfulter 
”  pour  elle  de  cedéfordre,  c’eft  que  fon 
,,  malheur  l’éclairera  à  la  fin ,  &  le  dé- 
„  fespoir  ranimant  fon  énergie  ,  elle 
”  cherchera  à  opérer  la  même  révolu- 
„  tion  que  fes  miniftres  ont  à  mon  avis 

,,  très  inconfidérement  opérée  ailleurs  (  :% 

Sou- 

ÇO  Cet  anglois  a  devine  aJTez  jufte  ;  il  n’ell 
pas  au  relie  le  feul  qui  ait  penfe  ainfi  ;  depuis 
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Souvenez  -  vous  de  ce  que  je  vous 
„  ai  déjà  dît  dans  nos  conversations  à 
,,  ce  füjet  ;  beaucoup  de  vos  patriotes 
„  d’un  certain  rang  qui  ont  voyagé  chez 
,,,  nous,  fe  font  anglijé ;  ils  ont  puifé  ici 
,,  des  principes  qui  tôt  ou  tard  fruéti- 
,,  fieront  fur  un  fol  qu'une  foule  de  cir- 
,,  confiances  ont  déjà  dispofé  à  les  re- 
„  cevoir. ' 

4-  ,•  .a.  ,  ^  .  «n,  <b  .  ^  c* 

,,Nous  rendons  juflice  à  votre  na- 
„  tion  ;  fi  elle  e'toit  bien  conduite  & 

.7  7 

„  que  dans  le  champ  de  Mars  elle  mon* 
,,  trât  autant  de  fubordination  aue  de 

"  JL 
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bravoure,  il  feroit  pour  ainfi  dire  im- 

,»  polfi- 
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plus  de  quinze  ans  ,  la  révolution  actuelle  a  été 

" 

prédite.  Mais  nos  minifrres  étoient  fi  confians  , 
fi  perfuadés  de  l’infaillibilité  de  leur  pouvoir,  nos 
militaires  fi  accoutumés  à  fe  faire  craindre  ,  nos’ 

'  +  \  *-•  ^  y, 

gens  de  la  cour  fi  infolens  ,  fi  hautains  ,  qu’ils- 
ont  cru  que  ces  pauvres  plébéiens  n’ûferoient  ja¬ 
mais  fecouer  le  joug,  qu’ils  ne  feroient  point  ca^ 
pables  d’une  volonté  auffi  fuivie  &  d’un  courage 
qui  leur  feroit  furmonter  tous  les  obllacles,  bra¬ 
ver  tous  les  dangers  pour  reconquérir  leur  liber¬ 
té.  Les  françois  font  enfin  recouvré  cette  pré- 
cieufe  liberté,  mais  qu’ils  prennent  garde  d’en 
abufer/  (Note  de  l* Editeur ). 
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,  poffîble  de  la  vaincre.  Mais  nouscomp^ 
,  tons  beaucoup,  fi  la  guerre  éclaté, 

,  fur  l'impéritie  de  fes  chefs,  &  fur  le 
,  peu  de  confiance  qu’ils  infpirerontaux 
,  troupes.  C’eft,  je  vous  l’avoue,  le 
,  feu!  espoir  qui  nous  refte  ;  car  vous 
,  avez  mis  notre  politique  en  défaut  , 
,  &  nous  ne  nous  attendions  nullement 
i  à  vous  voir  embrafier  auffi  ouverte- 
,  ment  la  caufe  de  nos  colonies*  je  me 
,  fouviens  de  tout  ce  que  me  dit  votre 
,  comte  de  Maurepas,  lorsque  je  pris 
v  congé  de  lui  en  1776;  il  tiflaflura  que 
,  la  paix  ne  feroit  point  troublée  entre 
,  la  France  &  l’Angleterre  tant  qu’il 
,  vivroit  &  qu’il  conferveroit  de  l’in- 
,  fluence*  Voici  fes  propres  paroles  : 
,  ffe  ne  fuis ,  me  dit- il,  ni  inquiet  ni  re - 
,  muant  ni  ambitieux.  ffe  [air,  d'un  au - 
,  tre  côté,  combien  la ,  France  a  befoin  de  re- 
,  pos  pour  pouvoir  remettre  l'ordre  dans  fer 
,  finances ,  &  quelle  efl  hors  d'état  dans  ce 
,  moment  de  faire  la  guerre .  Je  lui  parlai 
,  des  troubles  de  l’Amérique ,  de  la  part 
,  que  le  cabinet  de  Verfailles  y  prenoit, 
,  des  reflbrts  fecrets  qu’il  faifoit  jouer 
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pour  attifer  le  feu  de  la  discorde  dans 

ces  contrées.  Le  Mentor  m’affura  qu’il 

n’en  étoit  rien.  -  De  pareilles  intrigues, 

m  ajouta-t-il  ,  ne  font  pat  dans  le t  prin¬ 
cipes  du  Roi.  V 0Uf  pouvez  regarder  u 

monarque  comme  le  plus  honnête -  homme  de 
f on  royaume;  [on  unique  défir ,  fon  uni¬ 
que  foin,  c'ejl  de  rendre  [es  fujets  heureux. 
Je  peux  même  vous  affurer  qu'il  dêf approu¬ 
ve  la  conduite  de  vos  colonies,  qu’il  ga 

cf opinion  que  ce  ferait  donner  un  mauvais 
exemple '  aux  peuples  de  l'Europe  que  de  fou- 
tenir  l'infurrefîion  des  américains. 

”Je  rendis  Compte,  à  mon  retour  ici 
de  ce  que  m’avoit  dit  Mr.  de  Maurel 

pas.  Vous  devez  juger  quel  doit  être 

mon  étonnement  de  lui  voir  tenir  une 
conduite  entièrement  oppofée,  car  je 

?"?  toui0',rs  lame  du  coi 

fe.l  d état.  Si  c'eft  le  comte  de  Ver. 

gennes  qui  détermine  cette  guerre 

je  trouve  qu',1  commet  une  grandô  . 

aute,  je  délire  qu'il  vive  alTez  long. 

tems  pour  être  le  témoin  des  mal. 

heurs  dans  lesquels  U  va  entrainer 
Tm'  ™'  Z  „  fou  ' 
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„  fon  pays.  S’il  eut  mieux  connu  les 
,,  intérêts  de  la  France  ,  la  feule  chofe 
„  qu’il  eut  pu  faire,  c’eut  été  de  cher- 
,,  cher  à  tirer  le  meilleur  parti  pofïible 
,,  de  notre  désunion  en  traitant  directe- 
,,  nient  avec  nous  &  avec  les  améri- 
,,  cains.  Il  fuppofe  peut-être  que  nous 
5?  ne  fouîmes  pas  en  état  de  réfifter  a 
la  France  réunie  à  nos  colonies,  & 
j,  que  nous  fuccomberons  fous  ce  doit- 
s,  ble  effort;  mais  pour  peu  qu’il  fût  in* 
ftruifc  de  notre  fituation  &  de  nos  ref- 
,,  fôurces  ,  il  lauroifc  le  contraire»  La 
paix  &  une  continuation  de  bonne  in- 
„  teîligence  eft  donc  le  parti  le  pins  fa- 
,,  ge  qu’il  pourroit  prendre;  je  ne  crains 
„  pas  même  de  dire  qu’il  devroit  fe  ren- 
,,  dre  médiateur  entre  les  américains  & 
„  nous ,  &  propofer  des  conditions  qui 

„  pufient  concilier  les  intérêts  des  deux 
,,  parties  &  terminer  des  difl'érens  dont 
„  l’ifTue  ne  pourroit  que  leur  être  éga- 
„  lement  funefte.  Voila  ce  qu’il  doit 
,,  faire ,  au  lieu  de  chercher  à  introdui- 

„  re  un  fyftême  pernicieux,  qui  tôt  ou 

‘  ,,  tard 
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n  tard  mettrait  les  armes  à  la  main. 
i>  a^x  peuples  de  l’Europe:  infnrrec- 
”  tion  dont  les  François  donneroient 
”  Peot  *  &tre  les  premiers  l'exemple* 
”  m’aflure  que  le  comte  d’Aranda, 
^  toujours  fâché  que  la  guerre  n’ait  pas 
”  eu  lieu  en  1770,  effc  un  de  ceux  qui 
”  aiguillonnent  le  plus  le  comte  de  Ver- 
gennes  pour  une  rupture  avec  noos,. 

”  °n  ai°ute  q«e  cet  ambaflàdeur  fait 
”  ag!r  ua  nomm^  Gérard,  premier-com- 
”  “us  oes  affaires  étrangères  &  ancien» 
”  ne  Creafcure  dü  d«c  de  Choifeul  ;  qu’il 
”  a  eu  des  inférences  nofturnes  avec 
”  Ce  Chef  âe  faurea«  &  Mr.  Franckin  , 

”  que  ces  trois  Perfonnages  mènent  par 
”  Ie  nez  Mr*  deVergennes,  tandis  qu’on 
v’  *mP îoYe  Près  de  Mr.  de  Maurepas  fa 
”  femme  &  fon  amant  Pabbé  de  Yeri. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a 
»  été  pris  par  fon  foible  (l’intérêt)  ; 

”  P°Ur  le  déterminer  on  lui  a  propofé 
”  des  opérations  mercantiles  &  des  fpé- 
”  cu^ations  dans  le  commerce  de  PAtné- 
”  ri<5ue*  Les  efiais  qu’on  a  faits  ont  eu 
du  luccès>  °n  les  a  continués.  Dans 

z  2  Pétât 


V 


(  356  ) 

„  l’état  où  font  aftuelieraent  les  cliofes* 
,,  on  craint  pour  les  retours,  &  ce  feul 
,,  motif  peut-être  fera  qu’on  nous  décla- 
„  rera  la  guerre.  Voila  comment  les 
„  nations  font  fouvent  les  viftimes  deS 
,,  vues  particulières  de  ceux  qui  les  gou- 
„  vernent.  Et  dans  quel  tems  veut-on 
,,  nous  faire  la  guerre?  dans  un  moment 
„  où  l’on  eft  le  moins  en  état  de  l’en- 
,,  treprendre;  car  il  ne  s  agit  pas  de 
„  vouloir,  il  faut  auîTi  pouvoir  &  calcu¬ 
ler  les  poffibilités,  11  eft  vrai  qu’on 
,,  fe  prépare  depuis  près  d’un  an  à  cet¬ 
te  rupture  &  qu’on  compte  fur  les 
„  promefies  du  directeur  des  finances, 
comme  nous  comptons  de  notre  côté 
,,  fur  celles  du  Lord  North.  Ces  deux 
„  grands  tréforiers  ont  les  mêmes  roo- 
,,  yens  i  des  emprunts  ou  des  taxes 
,,  des  impofitions.  La  France  dans  ce 
„  moment  eft  presque  fans  armée;  les 
réformes  ,  les  nouvelles  ordonnances 
„  qu’on  a  faites  depuis  1764  jusqu  apré- 
,,  fent,  ont  dégoûté  le  foldat  &  l'offi- 
„  cier;  jamais  la  défertion  n’a  été  auffî 

gran- 
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«  grande.  Ce  désordre  a  commencé  fous 
»  le  duc  de  Choifeul  &  il  n’a  pas  dis- 
#>  continué  depuis;  votre  complet,  à  la 
fin  de  1770 ,  ne  palToit  -pas  cent  mille 
n  hommes;  l’artillerie,  corps  eflima- 
fale  &  qui  mérite  la  réputation  dont 
f,  il  jouit,  fe  trouve  divifée  par  deux  fys- 
”  têmes  qui  le  partagent  Le  duc  de 
choifeul  a  voit  mis  votre  marine  fnr 
„  le  pied  le  plus  respectable;  à  la  re- 
”  traite  de  ce  miniftre,  vous  aviez  foi- 
”  xante -quatre  vaifleaux  de  ligne  de  la 
s,  meilleure  conltrucdori  ;  mais  la  plû- 
99  part  de  ces  va  idéaux  s'étoient  pour- 
”  ris  depuis  dans  les  ports  par  la  né- 
ghgence  de  ce  de  Boisne,  qui,  chaflé 
*’  Befançon  ou  il  étoifc  préfident  du 
parlement  &  intendant  fut  nommé  au 
,,  département  de  la  marine  à  la  place 
du  duc  de  Praslin*  Ce  miniftre  inep- 
te  ayant  été  renvoyé  par  Louis  XVI. 
9,  on  lui  fît  fuccéder  un  lieutenant  de 
v  P°hce.  Celui* ci  iPavoit  de  vrai  talent 
3,  que  pour  Pespionage,  mais  il  eut  au 
moins  le  bon  esprit  de  prendre  les 

2  3  „con- 
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confeils  de  gens  infcruits.  On  lui  dit 
i’étafc  dans  lequel  le  trouvoient  les 
\  a. beaux,  quils  avoient  belbin  d’nn  ra¬ 
doub  confidérable  »  que  les  magafins 
étoient  dépourvus  de  tout,  les  arfé- 


V  nailx  ftns  munitions.  Les  ordres  fo- 
”  rent  at'ftitô t  donnés  à  Breft  &  à  PO- 
«  rient  pour  armer  des  bâtimens  qu’on 
«  chargea  daller  chercher  dans  !e  Nord 
aes  mâts’  des  chanvres  &  des  vou- 
”  1°™'  °n  fit  un  traité  avec  le  Roi 
”  de  1  ruiï’e  P°u^  des  bois  de  conftruc- 
t.ou,  &  on  s  occupa  fous  nos  yeux  à 

”  remefcfcre  ]a  marine  en  état ,  fans  que 
”  nous  nous  imagmaffions  que  ces  pré- 
»  para  tus  fuÇènt  diriges  contre  nous, 
”  Persuadés  comme  nous  l’étions  que  la 
7,  h  rance  ne  vouloit  point  la  guerre,  & 
”  Conflrmés  dans  cette  idée  par  les  rap- 
«  ports  officiels  du  Lord  Stormond  no- 
53.  tre  ambaflfadeur  à  Paris* 


»  Je  vous  avoue  que  je  fus  un  des 

”  nierabres  do  parlement  qui  foutint  que 
*  noos  «Avions  rien  à  redouter  de  vo- 
’  tre  Part*  J’étois  suffi  fondé  qu’on 

,  peut  i  Être  a  parler  ainfij  je  comptois 

» 

ç,  fur 
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„  fur  ce  que  m’avoit  dit  votre  comte  dë 
„  Maarepas  ;  d’un  autre  côté  ,  j’avois 
„  vu,  quelque  teins  avant  de  fortir  de 
„  France  ,  l’état  dans  lequel  fe  trou- 
„  voient  vos  vai  (féaux  de  guerre,  je 
„  réfléchifibis  à  l’inexpérience  de  votre 
miniftre  de  la  marine ,  &  au  peu  de 
,,  capacité  de  vos  vice-amiraux  ou  cheiü 
„  d’escadre.  En  effet,  qu’avez -vous  à 
„  oppofer  à  la  quantité  de  marins  expé- 
rimentés  que  nous  avons?  Je  ne  vois 
„  chez  vous  en  état  de  commander  que 
„  le  comte  de  Guïchen ,  le  chevalier  de 
„  Ternai  ,  le  marquis  de  Vaudreuil  & 
„  Mr.  de  la  Motte-Piquet,  Je  ne  parle 
,,  point  de  plulieurs  capitaines  &  lieute- 
,,  nans  de  vaifieaux,  faits  pour  parvenir 
v  s’ils  font  employés;  mais  il  faut  fur- 
„  tout  de  bons  chefs  à  leur  tête,  qu’u- 
„  ne  exafte  discipline  s’obferve ,  qu’il 
„  régné  dans  le  corps  de  la  marine  la 
,,  plus  grande  fubordination ,  &  c’eft  ce 
,,  qui  arriver»  très  difficilement.  Notre 
„  principal  espoir  eft  dans  les  fautes 
,,  que  vous  ferez;  nos  miniftres  en  ont 
„  encore  un  autre  :  ils  imaginent  de  pou- 

Z  4  „  voir 


! 

| 

1 

l 

i 

i 

t 

i 

i 

3 


* 


•  V 


(  3^0  ) 

?.  voir  vous  forcer  à  prendre  part  à  1* 
'*  <3nerelJe  de  la  Bavière,  &  vous  en- 
t,  trainer  dans  une  guerre  de  terre.  Je 

”  donte  ^u’ils  y  réoffîOent.  Le  miniftre 
»  de  Vienne,  avec  lequel  j’ai  raifonné 
”  far  cet  objet,  m’a  dit  que  fi  la  guer- 
»,  re  avoit  lieu  au  fajet  de  la  Bavière  , 

”  eIIe  ne  feroit  Pas  de  longue  durée, 
”  q"’elle  fa  faroit  contre  le  gré  de  l’Im- 
»,  pératrice  -  Reine  ;  que  d’un  autre  côté 
„  le  Roi  de  PruiTe  ne  la  défire  pas  da- 
»,  vantage.  Je  vous  avouerai  que,  mal» 
.,  gré  notre  lécurité  apparente,  nous  ne 
»,  famines  pas  peu  embaraffés  ;  jusqu’à- 
»,  préfent  nous  famines  fans  alliés;  le 
„  vieux  F rédéric  eft  toujours  brouillé 
”  avec  nous;  la  maifon  d’Autriche  vous 
»,  eft  tellement  attachée  par  différens 
„  liens  que  nous  devons  la  regarder  à 
„  peu-près  comme  un  ennemi;  nous  ne 
”  devons  nullement  compter  fur  la  Hol- 
„  lande ,  elle  fe  réglera  d’après  les  cir- 
»,  confiances  &  ne  confultera  que  fes 
♦,  intérêts.  La  Ruflie  ne  peut  nous  être 
”  dune  grande  utilité,  elle  ne  peut  nous 
t  »  que  deg  mâtures  9  des  chan- 

vres 
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»>  vres  &  autres  approvifionnemens  ma- 
,>  ritimes.  La  Suède  tient  à  la  France, 
»,  le  Danemarck  gardera  la  neutralité. 
”  D’Espagne  fe  déclarera,  dit -on,  mé- 
„  diatrice;  c  eft  ce  que  je  ne  crois  pas. 
»,  Pour  ne  pas  etre  fa  dupe,  mon  avis 
**  feroit  que  ii  la  rupture  a  lieu  entre 
»,  la  France  &  nous,  on  déclarât  auffi- 
»,  tôt  la  guerre  à  cette  puiflance  &  qu'u- 
”  ne  flotte  fût  tenue  prête  pour  aller 
”  attaquer  la  Havane.  Mais  on  ne 
”  fuivra  pas  ce  confeil.  Le  Lord  North 
„  auquel  je  me  fuis  ouvert  à  ce  fujet, 

”  m’a  dit:  <>fe  fuis  certain  que  l'Espagne  gar- 

”  dera  la  Oralité.  -  „  Quelle  aflurance 
”  en  avez- vous,  lui  ai-je  demandé?,,— 

,,  La  parole  du  miniflre  espagnol,  m’a -t- il 
”  r^P°ndu  —  „  Mauvais  garant,  ai -je 
”  r<^pLqué-  Si  le  comte  de  Maurepas 
”  manque  à  celle  qu’il  m’a  donnée,  vous 

”  ne  devez  Pas  P^us  vous  fier  aux  pro- 
,,  mefles  du  miniflre  espagnol.  Ce  fe- 

„  roit  une  duperie  de  mettre  du  procé- 
„  dé  dans  notre  conduite,  lorsqu’on  n’en 
”  met  point  avec  nous,  &  nous  choi- 
”  fîrions  mal  notre  moment  pour  faire 
„  preuve  de  déiicatefie. 
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„  Je  crois,  mon  cher  Duc!  que  v6u§ 
,5  ferez  in  petto  de  mon  avis.  Si  la  guer^ 
„  re  a  lieu,  comme  je  ie  crois,  j’espèi 
î,  re  que  je  ne  ferai  pas  privé  pour 
*,  la  du  plaifir  de  recevoir  de  vos  nou<* 
,,  velies ,  toutes  les  fois  que  vos  occu* 
,,  pations  militaires  vous  permettront 
,,  de  ni'en  donner.  Au  retour  de  la, 
,,  paix  ,  je  compte  de  vous  revoir  dans 
„  notre  île  ou  dans  votre  capitale;  je 
„  me  propofe  à'y  faire  un  voyage  pour 
,,  vifiter  les  anciens  amis  que  j^y  ai  lais- 
,,  fés,  &  vous  lavez  que  vous  êtes  un 
,,  des  premiers....  Je  fuis,  mon  cher 
ffL  Duc  î  à  la  manière  angloife,  c’eft  h 
,*  dire  fans  cérémonie,  votre  ferviteur 

, ,  &L  c . 

Vous  voyez,  mon  cher  Comte!  par 
le  contenu  de  cette  lettre ,  que  le  Roi 
ni  le  Mentor  n  ont  jamais  voulu  la  guer- 

'•  4  •  ’  • 

re  ,  qu’ils  y  ont  été  entraînés  on  ne 
fait  comment.  Je  fuis  perfuadé  que  Mr* 
de  Maurepas  étoic  de  bonne -foi  lors¬ 
qu’il  afiura  cet  anglois  que  la  paix  ne 
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feroifc  pas  troublée  de  Ton  vivant  entre 
la  Fiance  &  l’Angleterre.  Notre  rup- 
tm  e  avec  la  Grande- Bretagne  a  été 
plutôt,  félon  moi,  l’effet  de  fpéculations 
mercantiles  que  de  vues  politiques  & 
d’un  fÿftême  réfléchi  ;  &  fl ,  comme  il 

y  a  apparence,  l’entreprife  eft  couronnée- 
du  mccès,  c'eft  au  hafard  fenl  que  nous 

le  devrons.  D’après  les  réflexions  que 
1  anglois  fait  dans  fa  lettre  fur  l’état  de 
notre  marine,  fur  le  miniftère,  fur  les 
officiers  de  mer  ,  il  paroi t  que  le  cabk 
net  britannique  ne  croyoit  pas  que  nous 
pu  filons  agir  avec  autant  de  vigueur. 
Si  jusqu  apréfent  nous  n’avons  pa^  rem¬ 
porté  de  grands  avantages  par  mer,  nous, 
n’avons  du  moins  éprouvé  encore  aucun 
échec,  &  c  efc  déjà  beaucoup  que  nos 
flottes  en  impofent  à  ceux  qui  préten¬ 
dent  dominer  fur  cet  élément.  Nous 
réuffirons  indubitablement  dans  le  prin¬ 
cipal  but  que  nous  nous  femmes  pro- 
poie,  qui  eft  de  rendre  les  colonies  in¬ 
dépendantes.  j’avouerai  avec  l’infulaire 

fliic  c  eft  un  mauvais  exemple  que  nous 

l 
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donnôns  aux  européens,  qui  ont:  tant  de 
raifons  de  chercher  k  feconer  ie  joug 
fous  lequel  on  les  tient  aflervis.  Mais 
n’eft-il  pas  teims  que  les  hommes  recon- 
noifient  la  dignité  de  leur  être?  La  na¬ 
ture  les  a  rendu  tous  également  libres, 
c’eft  lart  perfide  de  ceux  qui  les  ont 
gouvernés  qui  en  a  fait  infenfiblement 

des  esclaves  (* *)  ;  pour  brifer  ces  fers,  il 

ne 

(:0  L’art  de  dispofer  les  esprits  à  obéir,  efi 
de  toutes  les  parties  de  la  politique  la  plus 
ignorée.  Les  fouverains,  qui  virent  d’abord  qu’on 

ne  montroit  que  très  peu  de  déférence  aux  or- 

* 

dres  qu’ils  donnoient  pour  augmenter  leur  pou¬ 
voir,  multiplièrent  leurs  bienfaits  pour  s’attacher 
les  grands  ;  après  les  avoir  corrompus  &  pris 
leur  lâche  complaifance  pour  une  approbation,  ils 
tentèrent  des  entreprifes  plus  hardies.  Abufanfc 
du  privilège  de  donner  des  ordres  particuliers,  de 
faire  des  réglemens  provisoires  ,  ils  commencè¬ 
rent  à  mettre  l’autorité  &  leur  nom  à  la  place 
des  loix  ,  à  punir  arbitrairement  les  coupables  > 

enfin  à  exercer  le  despotisme  le  plus  abfolu.  Cet- 

♦  • 

te  conduite  il  contraire  aux  loix  &  aux  princi¬ 
pes  établis,  fut  l’ouvrage  des  vafiaux  qui  fervoient 
dans  les  palais  des  fouverains  \  ce  fut  celui 

des 
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ne  s’agit  que  de  vouloir,  &  il  y  a  moins 
de  diftance  qu’on  ne  penfe  de  cette  vo¬ 
lonté 


des  mini/tres  ,  des  évêques  qui  pour  être  plus 
puiffans  eux-mêmes  vouloient  que  leur  maître  fût 
au  deflus  des  loix,  Perfonne  ne  s’oppofoit  à  ces 
dangereufès  innovations  ;  ceux  qui  auroient  pu 
le  faire  ,  les  magiflrats  ,  voyoient  au  contraire 
avec  plaifir  les  progrès  de  ce  despotisme,  parce- 
que  l’augmentation  de  leur  pouvoir  devoit  en  être 
egalement  la  fuite ,  &  que  la  confufion  de  tou, 
tes  les  idées  fur  la  nature  des  loix,  &  les  res¬ 
cripts  particuliers  du  monarque  autorifoient  leurs 
injuftices.  Voyez  les  Obfervations  fur  l’hiftoire 
de  France  par  l’abbe  de  Mabîi,  Tome  IL  Cet 
ouvrage  intéreffant,  qui  a  paru  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  n’a  peut-être  pas  peu  contribue'  à  la  révo¬ 
lution  a&uelle*  Il  a  appris  aux  françois  à  con- 
noître  leurs  droits,  il  leur  a  indiqué  les  moyens 
de  les  recouvrer*  Tout  ce  qu’il  avance  eft  ap¬ 
puyé  fur  des  preuves  qui  fe  trouvent  dans  les 
remarques.  L’abbé  de  Mabli  n’a  pas  cherché  à 
faire  fa  cour  aux  fouverains  ,  aux  grands  ni  aux 
miniftres  ;  il  a  travaillé  pour  le  peuple  &  fon 
unique  but  a  été  de  l’éclairer.  Si  la  nouvelle 
constitution  s’établit  ,  la  nation  doit  par  recon- 
noiffance  élever  un  monument  à  cet  écrivain  cé¬ 
lébré  ,  fur  lequel  je  voudrois  qu’on  mit  pour  in- 

fcrip- 
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.  lonté  à  îa  jouiflance  complette  de  cette 
précieufe  liberté  dont  il  n’auroit  jamais 
dû  être  privé.  En  attendant  cette 
heureufe  révolution,  le  Landgrave  de 
tîotàG  continue  a  attenter  aux  droits 
les  plus  facrés  de  l’homme,  en  fai  faut 
le  trafic  honteux  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  piufîeurs  fois.  On  nous  écrit  de 
Hanovre  que  le  commiffaire  de  l’An¬ 
gleterre  pour  le  commerce  des  hom* 
mes,  efl:  en  marché  aveo  Son  Alteiïe 
Heffoîfe  pour  avoir  un  bon  nombre 
de  fes  fujets  ,  qu’on  deftine  à  relever 
ia  garni  ion  de  Gibraltar,  où  les  hano- 
Vriens  s’ennuient  beaucoup.  Pour  dis¬ 
traire  ces  derniers  ,  on  veut  les  envo¬ 
yer  en  Amérique,  {ans  doute  pour  être 
les  témoins  de  la  défaite  des  généraux 

an- 


fcription  :  Ce  fl  à  fes  écrits  que  nous  devons  notre 
liberté .  L’abbé  de  Mabli  vécut  &  mourut  en  phi¬ 
lo  fo plie  ;  U  méprifa  toujours  les  honneurs.  Sa 
conduite  pure  infpira  du  respect  même  aux  mi¬ 
nières,  qui  n’ofèrent  pas  le  perfécuter.  Ses  écrits 
feront  paffer  fon  nom  à  la  poftérité  la  plus  re¬ 
culée,  (Note  de  r  Editeur), 
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ângîois  ,  que  les  dernieres  nouvelles  de 

ce  pays  nous  allurent  être  réduits  aux 
abois.  , 

*  ' 
Nos  ennemis  ont  encore  eu  le  bort- 

t  n  /  .  i 

heur  de  recevoir  de  la  Baltique  un  con- 
voi  compofé  de  57  voiles,  dont  31  vien¬ 
nent  de  Pétersbourg,  Nous  n’avons  pas 
les  mêmes  facilités  pour  nous  ravitail¬ 
ler;  cependant  nous  espérons  pouvoir 
le  faire  actuellement  par  la  voie  de  ia 
Hollande  &  au  moyen  des  escortes  que 
la  république  donne  à  fes  navires  mar¬ 
chands» 

j’ai  oublié  de  vous  dire  que  notre 
nouveau  controleur-général ,  pour  avoir 
l’air  de  faire  quelque  chofe ,  a  fait  ren¬ 
dre  un  édit  au  Roi ,  qui  fupprime  36 
charges  dans  la  grande  &  petite  écurie 
du  Roi.  On  dit  que  cette  fupreflion  ne 
lignifie  presque  rien,  mais  elle  a  eu  lieu 
poui  amuf'er  le  peuple  &  lui  faire  croi¬ 
re  qu’on  s’occupe  d’économies.  Ce  n’eft 
point  la  que  gillent  les  déprédations  , 
ceft  dans  les  départemens  du  miniftère, 

•  *:  c’eft 
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c'eft  dans  les  penfions  ,  c'eft  dans  IeS 
fournitures  qu’on  fait  au  Roi.  Vous 
ne  pouvez  vous  faire  une  idée  des 
abus  énormes  qui  fe  commettent  dans 
ces  différentes  parties.  Je  connois 

*  fi 

ici  des  marchands  d’huile  &  de  ci¬ 
re  ,  qui  au  commencement  de  la  guer¬ 
re  nétoient  que  de  chétifs  épiciers,  & 
qui  fe  trouvent  à  prélent  avec  une  for¬ 
tune  de  plus  de  trois  millions  qu’ils  ont 
réalifée,  fans  compter  ce  qui  leur  eft  en¬ 
core  dû  par  le  Roi,  Ces  gens  étoienfc 
protégés  par  Mr.  de  Sartine. ... 

Adieu,  mon  cher  Comte,  Je  prends 
de  l’humeur  quand  je  vois  de  quelle  ma¬ 
nière  on  traite  ce  bon  peuple  françois, 
&  jusqu’à  quel  point  on  abufe  de  la  fa-* 
cilité  de  fon  Roi  Je  fuis  &c. 


LET- 


(  3fr)  ) 

•rsïTT'r-zttm  m*.  .....  . «iim— ■■ 


LETTRE  XXII.  '  ‘ 
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4  * 

De  Versailles,  le  12  Oêlôbre  1J81* 
Du  même,  au  même. 


J e  vous  ai  parlé ,  mon  cher  Comte  ! 
oansiiion  avant-dernière  lettre,  desavan¬ 
tages  remportés  par  nos  troupes  &  cel¬ 
les  de  nos  alliés  lur  leurs  ennemis.  D’a¬ 
près  l’état  respectif  des  choies  ,  nous 
nous  attendions  a  recevoir  d  an  moment 


à  l’autre  la  nouvelle  d’une  bataille  gn 
gnee  ou  perdue,  on  d’un  combat  nava 
décifif  dans  ces  contrées.  Cependam 
jusqu  apréi'ent  nous  n’avons  rien  appris 
ï^os  non velliftes  font  continuellement  l 
l’affiit  des  couriers,  mais  ils  ne  voyeni 
nen  venir,  &  leur  curiofité  n’eft  point 
encore  fatisfaite.  Notre  Mentor  délire  de 
vivie  al  102,  pour  voir  finir  cette  guerre 
Je  crains  que  fes  fouhaits  ne  foient  pas 
accomplis;  depuis  la  dernière  incommo¬ 


dité,  il  baillé  beaucoup;  il  a  perdu  une 
partie  de  fa  gaité.  Je  l’ai  vu  il  y  a  quel- 
j  0. -n,  \  IIJ,  A  a  ‘lues 
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qnes  jours  &  l’ai  trouvé  extrêmement 

/  ' 

change.  Comme  il  fait  que  je  fuis  en 
correspondance  avec  vous  ,  il  m'a  de¬ 
mandé  s'il  y  avoit  longtems  que  je  n'a- 
vois  reçu  de  vos  nouvelles,  comment  lé 
portoit  le  Roi  de  PruHe.  —  fj e  fuis  Jon 

aine  de  beaucoup,  m'a-t-il  dit;  félon  l'ordre 
de  la  nature ,  je  dois  le  devancer  aux  champs 
Elijées .  ff'espere,  quand  nous  nous  verrons 
dans  cet  endroit ,  que  nous  ferons  connoijfan - 
ce  enfemble,  aurai  bien  des  choj es  ci  lui  di¬ 
te  fuï  mon  ancien  miniflere  &  fur  mon  retour 
a  la  cour .  On  peut  Je  parler  librement  dans 
ce  pays  &  dire  tout  ce  quon  penfe.  ffe  lui 
raconterai  des  anecdotes  quil  ne  fait  certaine¬ 
ment  pas  fur  le  Roi  Rouge  (*)  fur  la  Rom - 
padou ! ,  o  ce  cardinal  de  Remis ,  qui  fe  vengea 
fi  cruellement  de  l’epi gramme  faite  fur  fes  vers . 

ffe  me  fouviens  encore  de  tout  cela .  ' _  Il 

m  en  auroit  dit  davantage,  mais  nous 
fumes  interrompus  par  un  prince  •  du 
fang,  qui  venoit  rendre  vifïte  au  Men¬ 
tor*  Je  reliai  à  cauler  dans  l'anticham¬ 
bre 

(y)  C’eft  ainfi  qu’on  appeloit  le  cardinal  de 
Fleuri  à  la  cour. 
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bre,  où  l’on  parloir  nouvelle;  il  fut  ques¬ 
tion  entre  autres  du  refus  qu’avoit  fait 
récemment  Mr.  le  Baron  de  Linden  , 
miniftre  de  Hollande  en  Suede ,  de  fe 
rendre  en  la  même  qualité  à  Vienne* 
On  difoit  que  ce  refus  étoit  motivé  iur 
des  fujets  de  plainte  de  l’ambafladeur 
contre  le  Stadhouder  &  le  duc  de  Bruns- 
vick,  &  qu’il  avoit  remis  un  mémoire  aux 
Etats- Généraux  contre  ces  deux  per- 
fonnages,  Ce  fait  eft  ablolument  faux  : 
Mr.  de  Linden  a  effectivement  écrit  à 
Leurs  Hautes  PuilTances  une  lettre  , 
mais  perfonne  n’y  eft  attaqué  directe¬ 
ment;  il  ne  fe  plaint  que  de  l’influence 
étrangère  qui  régné  dans  les  affaires  de 
la  république.  Quelqu’un  qui  avoit  un 
extrait  de  ce  mémoire,  m’en  fit leCture. 
je  lui  en  demandai  une  copie,  je  vous 
la  joins  ici. 

Extrait  de  la  lettre  de  Mr.  de  Linden  à 
Leurs  Hautes  Puijjances . 

J’ai  l’honneur  d’être  député  à  l’aflem- 
„  blée  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  de  la 

A  a  2  „  part 
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,,  part:  de  la  province  de  Zélande,  depuis 
a  x /6o*  Je  ci  ois  pouvoir ,  fans  manquer 
,,  an  respeéfc  que  je  leur  dois  ,  m  adres- 
,,  fer  à  elles,  non  par  requête,  mais  par 
99  lettre  ,  pour  les  remercier  de  Yé- 
,,  gard  qu'elles  ont  eu  à  la  demande  que 
,,  j’ai  faite  d  être  dispenfé  d'accepter  la 
,,  million  à  Vienne  pour  laquelle  j’avois 
„  été  défigné. 

„  Je  ne  peux  qu'être  infiniment  fiat- 
„  té  des  éloges  donnés  à  mes  foibles 
,,  talens  &  à  mon  zèle  pour  le  lervice 
,,  de  la  république  pendant  tout  le  tems 
„  que  j’ai  été  en  Suede  comme  fon  re- 
„  préfentant.  J’ai  reçu  une  preuve  non 
,,  moins  agréable  de  la  confiance  de  Vos 
9}  Hautes  P ui (lances,  lorsqu’elles  ont  dai- 
,,  gné  me  nommer  à  l’ambafTade  de  Vien- 
,,  ne,  où  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  je 
,,  n’eufle  pas  été  défagréabie;  mais  j’ai 
î,  penfé  qu’il  étoifc  de  mon  devoir  de  ne 
*  point  m’engager  de  nouveau  dans  cet- 
,,  te  carrière  ,  convaincu  comme  je  le 

l  «4, 

„  fuis  qu’attendu  les  circonftances  dans 

j?  ies- 
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lesquelles  la  république  fe  trouve  re¬ 
lativement  à  fes  affaires  intérieures* 
il  me  leroit  impofïible  de  lui  être  de 

3 

quelque  utilité  dans  une  cour  étran¬ 
gère, 

,,  j^ai  déjà  eu  l’honneur  de  commu¬ 
niquer  les  motifs  de  mon  refus  à  S, 
A.  St  Monfeigneur  le  prince  d’Oran- 
ge.  Je  ne  craindrai  pas  non  plus  de 
repréfenter  à  Vos  Hautes  Puiflances 
que  par  ma  naidance,  &  mon  emploi, 

je  me  crois  obligé  de  contribuer  de 

'  •  T< 

tout  mor;i  pouvoir  à  maintenir  la  for- 
me  de  conftitution  de  notre  gouver¬ 
nement  &  empêcher  toute  influence 
étrangère,  quelque  grande  &  redouta¬ 
ble  quelle  puiffe  être* 

,,  je  ne  difïimulerai  pas  que  ma  fa¬ 
çon  de  penfer,  mon  patriotisme  &  mon 
zèle  pour  le  bien-être  de  mon  pays 
ne  peuvent  s'accorder  avec  le  crédit 
&  l’espece  de  prépondérance  que  Mr. 
le  duc  de  Brunsviclt  paroît  avoir  dans 
les  délibérations  de  l’état*  Cette  in¬ 
fluence  eft  caufe  qu’il  ne  peut  remplir 

Aa  3 
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„  aucun  porte  hors  du  pays.  J’ai,  au 
„  refte,  pour  le  rang,  les  talens  mils» 
„  taires  de  Monfieur  le  Duc,  ainfi  que 
„  pour  fa  naifl'ance  toute  Peftimè  &  la 
•>»  confidération  qui  leur  font  dus.  Je 
«  n  ignore  pas  moins  jusqu’à  quel  point 
,,  on  doit  témoigner  de  la  confiance  â 
,,  un  prince  ifiu  d’une  maifon  illuftre,  qui 
»,  a  rendu  des  fervices-  fi  fignalés  à  la 
s,  république  &c.  &c. 

On  a  fait  beaucoup  de  commentaires 
fur  cette  lettre.  Par  cette  influence 
étrangère,  entend -on  feulement  le  duc 
de  Brutisvick,  ou  veut-on  aufli  défigner 
notre  cour?  Ce  Baron  de  Linden  eft-il 

S 

du  parti  ftadhoudérien  ou  du  parti  fran¬ 
çais?  Je  crois  moi  que  c’eft  un  bon  hol- 
landois,  qui  n’eft  ni  pour  l’un  ni  pour 
l’autre,  mais  pour  le  maintien  de  la  con- 
ftitution.  J’en  ai  jugé  par  ce  que  m’a 
dit  le  marquis,  de  Louvois,  qui  étoit  de 
la  converfation  dont  je  viens  de  vous 
parler.  Vous  l’avez  qu’il  a  été  un  des 
émiffaires  envoyés  par  le  comte  de  Ver- 
gennes  en  Hollande  pour  y  intriguer. 
Le  baron  de  Linden,  me  dit-il,  tient  à  l'or* 

;  .  dre 
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dre  équejlre  ;  je  l'ai  vu  a  la  Haye ,  il  a  tout 
le  flegme  Batave  ;  il  ne  m'a  pas  été  pofjtble 
d'en  tirer  parti,  [Je  vais,  ajouta -t- il ,  vous 
'lire  la  copie  d'une  lettre  anonyme  que  Mr.  de 
Fer  gennes  a  repue  de  la  Haye.  Bile  lai  en~ 
du  furieux ,  &  vous.,  verrez,  par  [on  contenu 
qu'il  a  raifon  de  l'être .  Ou  la  joupçonne  du 
duc  Louis  de  Brunsuick . 

Copie  d'une  lettre  écrite  à  Mr.  de  Fergen- 
gennes,  de  la  Haye  le  28  Septembre  1781* 

Monsieur  le  Comte! 

t 

,,  Permettez  qu’en  ma  qualité  d  ad- 
mirateur  de  vos  talens,  je  vous  adres* 
„  fe  celle-ci  pour  vous  féliciter  de  vos 
fuccès*  Oui,  Monfieur  le  Comte!  vous 
,,  êtes  un  homme  étonnant,  &  d  autant 
„  plus  étonnant  qu’on  ne  vous  auroit 
,,  jamais  jugé  tel*  Lorsque  vous  débu- 
„  tâtes  dans  la  carrière  diplomatique 
,,  comme  miniftre  de  France  à  Cobien- 
„  ce,  vous  étiez  un  diamant  brut  dont 
5,  le  prix  étoit  encore  inconnu.  Vous 
„  commençâtes  à  vous  polir  à  Conftan- 
,,  tinople,  où  vous  avez  négocié  en  maî- 
„  tre.  Le  prodigue  Choifeul  vous  avoit 

h 
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»  autorifë  à  prodiguer  des  millions  pour 
”  enSaSer  les  Turcs  à  déclarer  aufiitôt  la 

”  guerre  à  Ia  Vous  avez  pré- 

”  le ré  de  trainer  pendant  trois  ans  les 
»,  négociations  avec  la  Porte-Ottomane, 
„  ce  qui  donna  le  teins  à  la  Ruffie  de 
”  le  PréParer  &  fit  manquer  les  projets 

”  du  duc  de  Ch°ifiîol.  Mais  vous  avez 
»,  épargne'  l’argent,  &  fi  les  Turcs  &  les 

».  olonois  ont  ete  la  dupe  de  ce  retard, 
*'  VOl!S  avez  fionné  une  preuve  de  vo- 
”  tre  Profonde  politique.  Les  médians 
”  dirent  que  la  cour  de  Pétersbourg  a 
”  reconnu  le  lërvice  important  que  vous 

”  Jui  avez  rendu....  pai  d’autant  plus 
»,  e  peine  à  le  croire,  que  je  fais  que 

"  VOUS  avea  dit  «  on  miniftre  étranger 
”  avec  Iefinel  vous  étiez  lié  à  Conitan- 
tinople .  Que  vous  aviez  en  politique  des 
principes  entièrement  différent  de  ceux  géné- 
>,  tellement  adoptes ;  que  c était  par  des  ne'go- 
”  aatmi *  f écrites  qu'il  fallait  chercher  à  abaif- 
”  1er  Jon  ennemi ,  qu'm  fouveram  ou  f es  mi- 
”  nifires  ne  devaient  jamais  expofer  leur  gloi- 
”  t  -  C  leurs  interets  au  jort  douteux  des 
armes  >  qu'il  y  avait  des  moyens  plus  affu « 

„  rés, . 
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rés,  ♦  ♦  *  Vous  les  avez  très  bien  mis 
,,  en  pratique  ces  moyens,  Monfieur  le 
v  Comte.  Rappelle  de  votre  ambaffade» 

9,  vous  fûtes  allez  mal  accueilli  à  votre 

/ 

9,  i  etour  ;  vous  voulûtes  faire  valoir  vo- 
ô  tre  négociation  &  le  fuccès  que  vous 
,9  aviez  eu  fans  diftribuer  l'argent  que 
vous  étiez  au  tarifé  à  donner.  L<© 
n  duc  de  Choifeul  vous  répondit:  Eh  F .... 
,,  Monfieur  ,  il  aurait  mieux  valu  donner  le 
„  double  &  fiaire  déclarer  la  Porte  comme  je 
*  «  n  était  pas  a  vous  à  calculer 

,,  ni  a  épargner  l  argent  dont  vous  pouviez 
,,  difipofier .  Vous  deviez  fiuivre  les  ordres  du 
„  Roi ,  qui  bien  loin  de  vous  fiavoir  gré  de 
>>  ce  que  vous  avez  fiait  >  efit  très  mécontent 
m  de  vos  fiervices  (fi). 

•  Aa  5 


(0  Ce  fait  eft  vrai.  Mr.  de  Vergennes,  de 
retour  de  Conftantinople ,  fut  très  mal  reçu.  La 
conduite  qu’il  tint  a  été  la  caufe  des  malheurs 
cîe  la  Pologne  &  des  revers  que  les  Turcs  effii». 
yèrent.  Si  ces  derniers  s’étoient  déclarés  &  qu’ils 
eullent  commencé  la  guerre  en  1767,  les  chofes 
enflent  tourné  bien  différemment  ;  jamais  la  Ruffie 
réeut  fait  une  paix  auili  giorieufe  ,  &  la  Polo- 

v'  •  gne 


(  378  ) 

♦ 

,,  Cétoit  la  jaîoufle,  Monfieur  leCom- 
„  te!  qui  fai  foie  parler  ainfi  ce  miniftre ; 
,,  il  fentoit  la  fupériorité  que  vous  aviez 
,,  fur  lui. .  ♦  ♦  Il  fut  cependant  forcé  d’em- 
„  ployer  vos  talens  &  de  vous  envoyer 
y  y  en  Suede,  où  vous  vous  êtes  acquis 
99  une  gloire  immortelle  en  opérant  la 
9 1  révolution  de  1772.  Vous  avez  rendu 
9  à  Guftave  la  couronne  dont  il  nYtoit 
V  que  le  porteur,  fans  jouir  des  droits 
,,  qui  y  font  attachés.  Lorsque  Louis 
,,  XV.  mourut,  on  chercha  un  fucces-' 
,,  feur  au  duc  d’Aiguillon;  le  comte  de 
,,  Maurepas  dit  à  Louis  XVI.  :  Celui  qui 
fait  rendre  aux  Rois  toute  l'autorité  qui 
y,  doit  accompagner  leur  dignité ,  mérite,  Sire! 
,,  toute  votre  confiance.  Et  vous  fûtes  nom- 
,,  rné,  le  département  des  affaires  étran- 
99  gères  vous  fut  confié.  Ceft  dès  ce 

„  mo- 


gne  n’eut  pas  été  partagée.  Le  Roi  de  PruiTe 
auroit  concouru  volontiers  à  PabaiiTement  de  cet¬ 
te  puifîance  du  Nord ,  qu’il  craignoit  plus  qu’il 
ne  l'aimoit.  Ce  que  fît  Mr.  de  Vergennes  dé¬ 
concerta  tous  les  projets  du  duc  de  Choifeul. 
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M  moment  que  vous  commençâtes  à  dé- 
>,  velopper  les  principes  que  vous  aviez 
puifés  à  Conftantinople.  Vous  vous 
,,  mites  d  abord  au  courant  ;  le  grand 
„  théâtre  fur  lequel  vous  paroifliez  pour 
,,  la  première  fois,  vous  étoit  inconnu  ; 
,,  vous  aviez  à  craindre  les  intrigues  de 
„  coulifles*  .  ♦♦  ♦  ;tnais  vous  connoidiez 
,,  celles  du  lerrail. Après  avoir  pris 
,,  toutes  vos  mefures  pour  bien  jouer 
„  votre  rôle,  vous  débutâtes  par  celui 
,,  du  bon  homme  Géronte L'arrivée 
„  des  députés  américains  à  Paris  vous 
donna  l’idée  de  faire  parler  de  vous  ; 
,,  vous  aimiez  les  révolutions,  vous  trou¬ 
ai  vates  plaifant  de  favorifer  celle  des 
„  colonies.  Les émiflaires  des  anglo-amé- 
,,  ricains  venoient  vous  demander  des 
„  fecours  ,  vous  propofer  une  alliance: 

Vous  autorifates  un  de  vos  premiers- 
„  commis  a  traiter  avec  eux.  Vous  amu- 
„  fates  pendant  dix -huit  mois  ce  bon 
„  Lord  Stormont,  qui  fut  votre  dupe 
„  ainfi  que  tout  le  miniftère  anglois.  Ce 
,,  dernier  était  bien  loin  de  s’attendre 
à  cette  déclaration  de  guerre,  qui  fut, 
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v  a  mon  avis,  un  chef-d’œuvre  de  mys~ 
»,  tification,  L’originalité  de  cette  pie» 
»  ce  mérite  qu’elle  foit  confervée  à  ja- 
»  mais  ;  on  dit  que  vous  en  avez  beau. 
„  coup  ri  vous-même,  lorsqu’on  Vous 
,,  l'a  lue.  Le  crédule  cabinet  de  St.  Ja- 
,,  mes  fut  tout  ébahi,  lorsqu’il  reçut  ce 
,,  brûlot  de  votre  part.  Revenu  de  fa 
,,  inrprife ,  il  ouvrit  les  yeux,  mais  c’é- 
,,  toit  ti  op  tard*  Vous  conviendrez  ce» 
„  pendant  que  vous  êtes  né  fous  une 
,,  heureufe  étoile,  &  qu’il  ne  falloit  rien 
„  moins  qu’être  homme  de  génie  pour 
,,  faire  avorter  vos  projets.  Je  connois 
,,  quelqu’un  qui  les  avoit  pénétré^,  &  qui, 
,,  au  mois  de  Décembre  1776,  écrivit 
„  au  cabinet  britannique;  La  cour  de  Fer- 
)t  failles  fe  préparé  à  la  guerre  ;  elle  fera  en 
,,  état  de  la  faire  avant  deux  ans.  L'Angle- 
,,  terre  doit  la  prévenir;  fi  elle  ne  le  fait  pas, 
,,  elle  a  tout  a  craindre  pour  [es  colonies.  On 
,,  fit  peu  de  cas  de  cet  avis,  &  l’on  eut 
,,  tort;  ce  fut  une  nouvelle  fuite  de  vo- 
,,  tre  bonheur,  Monfieur  le  Comte,  Ain- 
,,  fi  donc,  après  avoir  fait  un  Roi,  vous 
»,  êtes  prêt  à  former  une  nouvelle  & 

■  •  „  grande 
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grande  république.  Vous  voulez  en 
détruire  une  autre  &  faire  renvoyer 
en  Allemagne  un  prince  d’Orange  qui 

ofe  vôus  réfifter ,  un  duc  de  Bruns- 

* 

viclt  qui  fe  permet  de  croifer  vos  opé¬ 
rations,  &  qui  eft  allez  audacieux  pour 
croire  qu’il  peut  fe  me  (Virer  avec  vous.,.. 
Ne  foyez  pas  rebuté  par  les  obftacles 
que  ces  deux  perfonnages  s’efforcent 
de  vous  oppofer.  Ce  mémoire  que 
vous  avez  envoyé  aux  bourgmeftreS 
d’Amfterdam  &  qu’ils  ont  préfenté  au 
Stadhouder,  a  fait  un  certain  effet  fur 

les  imbécilles,  &  il  y  en  a  tant  ici 

* 

que  vous  êtes  alluré  de  faire  bientôt 
adopter  vôs  dogmes  à  la  majeure 
partie  delà  nation.  Continuez  d’écrire 
&  que  la  répônfe  qu’ont  fait  Leurs 

Hautes  Puifiances  ne  vous  inquiets 
point;  à  force  de  répéter  les  calom¬ 
nies  ,  on  parvient  à  les  accréditer. 

Vous  aurez  un  peu  plus  de  peine  à 

* 

nous  débaraiïer  du  Stadhouder;  il  a 
encore  beaucoup  de  partisans  ici;  on 
elt  attaché  à  cette  famille,  à  ce  nom; 
il  a  des  liaifons  qui  peuvent  au  befoin 


lui 


r  r 


If 
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!ni  être  dune  grande  *  utilité.  Mais 
»  vous  triompherez  de  tout  cela. 

9,  Je  vous  préviens  cependant  que 
9,  vous  devez  vous  défier  de  ce  duc  de 
,,  Brunsvick,  car  il  a  du  génie  pour  Pin^ 
99  trigue*  Il  difoir,  il  y  a  quelques  jours 
9,  a  un  de  les  confidens:  ffe  veux  oppofer 
„  h  ce  Vergennes  &  a  toute  fa  clique  rufe 
„  contre  rufe .  ffe  m'occupe  des  moyens  de 
9,  bien  lier  notre  partie ;  le  fecret  fera  lame 

1 

,9  des  projets  que  je  médité .  Dijjimulons  ;  on 
9,  dit  que  la  vengeance  ejl  d'autant  plus  douce 
,,  quelle  eft  prompte ;  la  mienne  quoique  lente 
„  &  réfléchie ,  rien  fera  que  plus  terrible.  Si  la 
„  mort  m'empêche  de  porter  toutes  mes  vues 
„  à  leur  maturité,  j'en  laifferai  le  foin  à  ceux 
„  qui  doivent  me  Juccéder  ;  ils  auront  autant 
,9  d'intérêt  que  moi  à  tirer  une  fatisfaéiion 
,9  éclatante  des  perfidies  de  la  France ♦ 

,9  Vous  rirez  ,  Monfieur  le  Comte, 
,9  d'avoir  un  pareil  ennemi  à  combattre, 
9,  vous  qui  vous  jouez  des  Empereurs 
,9  &  des  Rois.  Que  peut  contre  vous 
n  un  cadet  de  la  maifon  de  Brunsvick 
t>  au  fervice  de  notre  république,  &  qui 

n’a 
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,,  n’a  pour  vivre,  comme  vous  l’avez 
,,  dit  très  bien  dans  une  de  vos  lettres, 

,,  que  les  appointemens  que  la  Hollan- 
„  de  lui  donne  ? 

,,Un  de  mes  amis  m’a  raconté  de  quel- 
,,  le  manière  vous  aviez  renvoyé  l’Empe- 

—  V 

„  reur  content  de  fon  dernier  voyage  chez 
,,  vous.  Il  croit  fermement  à  tout  ce  que 
,,  vous  lui  avez  promis.  Pour  nous  qui 
,,  vous  connoiiïons  ,  nous  favons  qu'en 

ç-  V 

„  penfer.  Nous  avons  vu  la  lettre  que 
,,  vous  avez  écrite  à  ce  fnjet  à  un  des  ré- 
„  gens  d’Amfterdam,  &  nous  vous  avons 
,,  admiré.  Le  parti  républicain  compte 

„  toujours  fur  vos  promeffes.  Le  duc 

./  _ 

,,  cherche  à  lui  infinuer  que  vous  n'en 
tiendrez  aucune;  mais  on  n’ajoute  au- 
,,  cune  foi  à  ce  qu’il  dit,....  Il  y  a  ici 
„  dans  ce  moment,  un  émitlaire  de  l’An- 
,,  gleterre  qui  a  de  grandes  conférences 
,,  avec  le  Stadhouder  &  le  Duc.  On 
,,  parle  bien  mal  de  vous  dans  ce  trium» 

,,  virât*  Pour  moi  qui  ne  cefferai  ja- 
»  mais  de  vous  admirer.  Je  fuis,  Mon- 
fleur  le  Comte,  votre  très  humble  &c. 

Cette 


i 
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Cette  lettre  nous  fit  beaucoup  rire; 
elle  a  fort  amuié  le?  comte  de  Maurepas 
à  qui  on  en  a  fait  lefture.  Il  n'en  a 
pas  été  de  même  de  celui  quelle  regar¬ 
de;  ce  n’eft  pas  au  relie  la  première  de 
ce  genre  qu’il  reçoit. 

J  ni  oublié  de  vous  envoyer  deux 
épigt aiiimes ,  qui  ont  été  faites,  Pune 
fur  Mr,  de  Sartine  &  l’autre  fur  Mr, 
Necker.  Les  voici  : 

j’ai  balayé  Paris  avec  un  foin  extrême. 


En  voulant  fur  les  mers  balayer  les  anglois* 
J’ai  vendu  fi  cher  mes,  balais 
Que  l’on  m  a  balayé  moi- même* 


En  voyant  notre  Directeur 
Prononcer  fon  panégyrique. 
Ecoutons,  dît  le  détracteur 
;ofie  prêchant  dans  fa  boutique. 

De  ce  chef-d’œuvre,  ami  lefteur. 
Crains  de  juger  fur  l’épiderme, 

Et  tiens  toi  pour  dit  qu’il  renferme 
Tous  les  facremens  de  l’auteur. 


Le  dernier  vers  s’elt  re'alifé,  Onm’af- 
fure  que  l’est  -  directeur  espère  toujours 
de  rentrer  au  timon  des  affaires,  &  que 

le 


jt 
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îe  befoin  forcera  de  le  reprendre*  Je  ne  ; 

ferois  pas  étonné  que  cela  arrivât.  ! 

Le  Roi  vient  d’accorder  à  Madame 
la  Comteïïe  de  Broglie  une  pen/ion  de  l 

15  mille  livres  ,  à  fon  fils  aîné  une  de 

L 

ÏO  mille  livres  ,  &  une  de  n  mille  li¬ 
vres  à  les  deux  autres  fils.  Voila  36  ! 

mille  livres  partagés  entre  quatre  per- 
Tonnes.  Il  eft  certainement  bien  de  ré- 
'  compenfer  les  fervices  rendus ,  mais  il 

faudroit  que  cela  ne  fe  fit  pas  aux  dé-  , 

pens  du  peuple  ;  l’état  de  nos  finances 

ne  permet  nullement  de  pareilles  géné-  5 

refîtes.  Vous  levez  fkns  doute  do  mon 

avis.  .  f. 

Je  fuis  f  mon  cher  Comte ,  votre  tout  * 

dévoué  &c. 

■ 
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